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Il y aurait iin joli poëme à (aire sur ce sujet: 
d'abord il serait court ( ce qui n'est pas un petit 
avantage , aujourd'hui quç la langue des dieux 
est à Tusage de si peu de mortels ) : pour peu 
que l'auteur appartînt à l'école moderne ; qu'il 
se complût à décrire , que d'occasions n'aurait- 
U pas de multiplier les descriptions de tournois^ 
III. < 



2 LES EPOQUES 

de pèlerinages 9 de moutiers ^ de boudoirs, de 
clair-de-lune? Et, s'il arrivait qu'il fût imbu 
de ce vieux principe , que pour être lu plus 
d'une fois , quelque chose qu'on écrive , il faut 
. intéresser par l'action , par les caractères ou 
par les sentimens , de combien d'épisodes hé- 
roïques, satiriques, tragiques et mélancoliques 
wi pareil sufet ne serait -il pas la source? Pour 
le plan , ne pourrait-on pas supposer qu'il s'est 
élevé un débat très- vif dans les Champs- 
Elysées , entre Gldtilde de SurviUe , M"« de la 
Suse , la duchesse de Berri , et telle autre beauté 
de notre tems qui aurait quitté récemment la 
terre? Chacune de ces dames aurait I21 préten- 
tion d'établir «jue J' époque où elle a vécu était 
celle de la plus brillante ou de la plus aimable 
galanterie; chacune apporterait ses exemples et 
sesjpreuves; l'amour serait pris pour juge , et 
prononcerait ,. comme à son ordinaire , sans 
égard au bon droit , en faveur de celle dont la 
grâce et la figure auraient le mieux défendu sa 
cause. Après avoir indiqué à la poésie ce sujet 
de tableau , essayons , en humble prose , d'en 
esquisser les principaux traits. 

« Il n'y a plus de poli tesse , plus de galan- 
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terie ; la révolution a détruit entièrement ces 
qualités aimables qui distinguaient notre nation 
entre tous les peuples de TEucope. » 

Tel est le reproche indirect que j'entends 
chaque jour adresser à nos jeunes gens; jç ne 
prétends pas dire qu'il n'est pas fondé à quel ^ 
ques égards , mais je réponds dn moins qu'il 
n'est pas nouveau . Lorsque j'entrai dans le 
inonde , mon aïeuk exaltait sans casse » aux 
dépens des hommes de mon âge, les manières 
aisées , brillantes des jeunes seigneurs de la 
cour du régent; ma mère déclamait, de son 
côté, contre les formes gourmées que la dé- 
votion avait introduites à la cour du Dauphin. 
Quelque vingt ans après^ les Mcm rùuge$ de 
Versailles traitaîeni de palefreniers les jeunes 
anglomanes de la nouTelle cour. Qi»e &ut-il 
conclure de ces plaintes fëciedifues ? Qne la 
politesse et la galanterie sont su^eltes à de fré- 
quentes variations, et qae soutenir qu^elles 
n'existent plus , psffce qu'dles se manifestent 
sons d'autres aspects;, c'est ressembler à cet 
homme qni prétendait qu'on ne pertait plus de 
yétemens, parce que la mede avait cbavigé. En 
parcourant les annales de netre histoire, on sera 
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surpris des formes diverses sous lesquelles H 
galanterie s'y présente , et des rôles différens 
qu^elIe y joue. Ayentureuse et chevaleresque 
sous les preux de la seconde race , elle devient 
triste et sévère sotts les premiers rois de la troi- 
sième , qui n^avaiçnt point encore de cour, et 
ne vivaient entourés que des officiers de leur 
maison. 

L'époque des crmsades ramène la galanterie 
aux fermes héroïques et religieuses , en y joi^ 
gnant une tjeinte sentimentale qu^elle n'avait 
point encore connue. C'est dans la Palestine 
qu'un amant doit al)er conquérir le cœur de 
sa dame; c'est par son ordre qu'il entreprend 
ce belliqueux pèlerinage. U a reçu de ses mains 
une écbarpe qu'il porte dstus les combats, et 
que son écuyer doit rapporter , teinte de sang , 
aux pieds de sa maîtresse , si le galant chevalier 
vient à tomber sous le fer des Infidèles. 

On appelait alors TAmour VEntrepraieur de 
grandes choses. Ah! si ma dame me voyait! 
^lisaif un sir de Fleurange en montant à l'assaut. 
Telles étaient les lois sévères de la galanterie, 
que tout chevalier convaincu d'avoir mal parlé 
iks dames , était exclu des assemblées et des 
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tournois. La plus légère insulte faite à une 
femme, de quelque condition qu^ellé fut , im- 
primait une tache ineffaçable. La discrétion était 
un dés caractères de la galanterie de cette mé - 
morable époque. Lés amours de Thibault, comté 
de Champagne , et de la reine Blanche , eil 
fournissent ta preuve. Tel est le voilé épais 
dont ils ont su les couvrir , qu'après tant dé 
dissertations historiques et critiques dont ils 
ont été l'objet depuis cinq cents ans , la nature 
dé léul's sentimens et de leur liaison reste en-» 
core un mystère. Il est digne de remarque que 
le témoignage le plus authentique que nous 
a^ons de l'amolir d'un prince , et , . qui plus est , 
d'un poèfte pour une jeune et belle reine , se 
trouve dans une vieille chronique , dont je citerai 
quelques lignes pour donner une idée du lan-^ 
gage de la galanterie au treizième siècle : ^ 

« A cette besogne ( c'est- à dire à cette expé- 
ditien ) était la royne Blanche , laquelle dit au 
comte ( Thibault ) qu'il ne devait prendre les 
armes contre le roi son fils, et se devait sou- 
venir qu'ail l'était allé secourir jusqu'en sa terre 
quand les barons le vinrent guerroyer. Le comte 
regarda la royne qui tant était belle et sage ; de 
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sorte que tout ébahi de sa grande beauté , il lui 
répondit c « Par ma foi , Madame , mon cœur , 
mon corps et toute ma terre est à votre com- 
mandement; ne m'est rien qui vous pût plaire , 
que ne fisse volontiers : jamais , si Dieu plait , 
contre vous ni les vôtres n'irai. » D'illec se 
partit tout - pensif , et lui venait souvent en re- 
membrance le doux regard de la royne et sa 
belle contenance. » • 

Dans le siècle suivant , les troubadours don- 
nèrent en chantant les leçons d'une galanterie 
subtile, discrète et recherchée: de là, ces tensons 
où d'amoureux chevaliers soutenaient la cause 
de leur belle ; de là , ces cours d'amour où les 
questions les plus arides , les plus compliquées 
de la métaphysique galante étaient sérieusement 
discutéiis; où les accusations publiques d'in- 
constance , ie félonie envers sa dame étaient 
suivies d'arrêts quelq?jLefois sanglans , publiés 
de la manière la plus solennelle , et exécutés 
dans toute leur rigueur. 

La longue minorité de Charles VI , les mal- 
heurs de son règne , les déréglemens d'Isabeau 
de Bavière, firent tout-à -coup succéder la li- 
cence la plus effrénée à la réserve la plus scru- 
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puleuse. Bois - BourdoH paya de sa vie Timpu* 
dence de ses bonnes fortunes ; le duc ^Orléans 
eut le même sort : le duc de Bourgogne le fit 
assassiner , au coin de la rue Barbette , en i^cj, 
et cet événement fut le signal d'une guerre 
désastreuse , où la France fut au moment de 
succomber. 

Le règne de Charles Vit est une des époques 
les plus célèbres de la .galanterie française : 
deux femmes y décidèrent , en quelque sorte , 
du sort de la monarchie et du monarque. 
Charles , endormi dans les bras d'Agnès Sorel ^ 
se réveilla en sursaut à la vue de Théroïne de 
Saint ' Rémi ; son courage se ralluma , et prêt 
à suivre Tamazone sous les murs d'Orléans , 
il écrivit avec la pointe de son épée , sur le 
parquet de la chambre à coucher de la tendre 
Agnès , ces vers aussi galans qu'héroïques : 

Gente Agnès, qui tant bien m*évancc, 
Dans le mieii cœur demeurera 
Plus que 1* Anglais en notre France. 

Tous les seigneurs de la cour d^ Charles VU ^ 
et principalement le bâtard d'Orléans , ce beau 
Dunois, légitimé par la mtoire ^ , comme dit 
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Duçlos , se firent remarqner par leur brayoure 
et leur galanterie. J'obserye, comme un fait 
particulier à notre histoire , que ces deux qua- 
lités se trouvent presque toujours réunies dans 
les personnages qu^eïle cite ayec le plus d'éclat. 
Cela doit s'expliquer par cet instinct de gloire 
qui fait partie du caractère des femmes fran- 
çaises , et qui semble exclure les lâcbes du par*- ^ 
tage de leurs fayeur^. 

La politique ténébreuse de Louis XI, son 
caractère sombre , ses soupçons \ ses cruautés , 
ses projets contre les grands yassaux ne s'al - 
liaient pas ayec les mœurs aimables du règne 
précédent ; cependant , Marguerite d'Ecosse , 
qui aimait la poésie et les lettres , dont l'esprit 
était cultiyé , maintint quelque tems à la cour 
de son farouche éppux cette urbanité dont elle 
était le modèle. C'est cette même princesse 
qui embrassa le poète Alain Chartier , endormi 
dans une des salles du palais. 

Vers la fin du règne de Louis XII , la ga- 
lanterie reprit son empire. Le rei , à son troi- 
sième mariage , épousant une très- jeune prin-^ 
cesse, crut devoir plier ses habitudes et ses goûts 
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à ceux de lajeane reine. Cette complaisance 
précipita sa fin. 

<€ Le bon roi (dit un historien du tems), i 
cause de sa femme , avait changé toute sa ma*- 
nière de vivre; car où il soûlait dtner à hutt 
heures , il convenait qu'il dinât à midi ; où il 
soûlait se coucher à six heures du soir , souvent 
se couchait à minuit. » 

Le duc d'Angouléme , depuis François P' , 
devint amoureux de la reine , et cette première' 
passion , en annonçant un goût trop violent 
pour les femmes , développa cette élégance de 
mœurs , cette politesse recherchée , ces ma - 
nières de gentilhomme ( comme il le disait lui- 
même ) , qui répandirent tant d'éclat sur son 
règne. 

En montant sur le trône, à 21 ans, Fran- 
çois l" s'occupa d'attirer le beau sexe à sa 
cour , et de l'y retenir par les charmes d'une ga- 
lanterie, chevaleresque , que la nation entière, 
s'empressa d'inûter. Les intrigues amoureuses , 
les tournois , les carrousels, marquèrent chaque 
)our d'un règne où brillèrent, au premier 
rang , les belles duchesses d'Etampes et de Va- 
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lentinois; où Tamiral Bonniyet se distingua 
par ses bonnes fortunes; où le chevalier Sans- 
Peur , Bayàrd liii-méme , ne dédaigna pas de 
consacrer aux belles quelques momens volés à 
la gloire. 

Après Henri II , qui avait -hérité des goûts 
de son père , et qui mourut victime de sa pas- 
sion pour les tournois , la galanterie se déguise , 
pendant un demi -siècle , sous des formes si 
bizarres , si honteuses , si peu françaises , qu'il 
est impossible de la reconnaître ou d^avouer 
qu'on Ta reconnue. 

Elle reparait avec Henri lY , moins modeste, 
moins polie , mais ^us naïve , plus énergique 
que sous François P'. Ce billet du bon roi à 
la duchesse de Beaufort peindra les moeurs ga- 
lantes de cette éjpoqué beaucoup mieux que je 
ne le pourrais faire : 

« Mes belles amours , deux heures après 
Tarrivée de ce porteur , vous verrez ce cavalier 
qui vous aime fort , qu'on appelle le roi de 
Fraifece et de Navarre , titres certainement ho- 
norables , mais bien pénibles ; celui de votre 
amant est bien plus délicieux. Tous trois en- 
semble sont bons , à quelque sauce qu'on les 



BE LA GALANTERIE FRANÇAISE. 1 1 

mette, et je suis bien tésohi à ne les cédera 
personne. » 

La galanterie était un plaisir à la cour de 
Henri lY ; elle devint une fltfaire à celle . de 
Louis XIV. Ecoutons M"* 3e La Fayette : ' 

« L'ambition et la galanterie étaient Tame. 
de cette cour, et occupaient également les 
hommes et les femmes : il y avait tant dUnté^ 
rets , tant de cabales différentes , et les dames 
y avaient tant de part , que Tamour était .tou- 
jours mêlé aux affaires , et les affaires à Tamour. 
Personne n'était tranquille ni indifférent : on 
songeait à s'élever, à plaire, à servir ou à: 
nuire ; on ne connaissait ni Tennui ni l'oisiveté , 
et l'on était toujours occupé de plaisirs ou d'in - 
tri gués. » 

Il est bon d'observer qu'à cette époque la 
galanterie se partagea entre la cour et la ville, 
qu'elle les réunit souvent ; mais q^e plus d'une 
fois aussi , dans le cours du grand siècle , elle 
les opposa l'une à l'autre. Lç Marais et la 
Place -Royale devinrent des points de réunion 
où se rencontrèrent , pour la première fois , 
les beaux esprits et les grands seigneurs : les 
Grammont , les YUlarceaux , les d*Eff^t y don- 
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lièrent rendez -vous chez Marion' de Lorme. 
ou chez Minon de TËnclos , aux Segrais , aux 
Chapelle et 2iux Voiture. La galanterie de la 
cour était noble Récente, peut-être. même un 
p«u cërëmonieuse; t:elle de la ville , dont Minon 
tenait école , sans être d'une aussi grande ré- 
serve , n'était pourtant pas exempte d'une 
sorte de recherche qui tendait à alambiquer le 
sentiment et à mettre en crédit k jargon pré- 
cieux de Clilie et di'Artamhie. Un des plus 
beaux esprits du tems et des plus assidus ado- 
rateurs de la moderne Aspasie, S|ûnt-£vre - 
mont , lui écrivait , pour la consoler d'une 
maladie qui lui &isait craindre de perdre sa 
beauté : 

Si ce TÎsage tant yanté 

Perdait ces appas qu*on encense , 

J'aimerais lors yotre beauté 

Comme on yoos aime en TOtre absence. 

L'excessive politesse de Louis XIV , qui ne 
se permettait pas de garder son chapeau sur la 
tête en présence d'une femme , de quelque con- 
dition qu'elle fàt , n'était pas le seul modèle 
que se proposassent les caurtisims: le brillant 
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Lauzun se distinguait par des manières entière- 
ment opposées , et professait dès-lors une inso- 
tence de bon ton que Ton perfectionna par la 
suite. Les usages que la galanterie introduisait 
dans le grand monde n'étaient pas à Pabri des 
caprices de la mode : on se souvient que le mar- 
quis de Yardes , célèbre par Télégance de ses 
manières et par les succès dont elles ayaient 
été pour lui la source, en reparaissant à la 
cour après, dix-neuf ans d^exil^ y fut ac^ 
cueilli par un rire universel : il s'en plaignit 
au Roi avec autant de grâce que de finesse : 

Sire, lui dit-il, 7^ m'aperçois que lorsque F on 
a le malheur d^ifre éloigné de Foire Majesté , on 
est plus que malheureux^ on devient ridicule. 

Les réformes que M"* de Maintenon in- 
troduisit à la cour , Texcessive retenue à laquelle 
le duc d'Orléans se vit contraint auprès d'un 
monarque livré aux pratiques les plus minu- 
tieuses de la dévotion, préparèrent ce débor- 
dement de licence , de scandale et de folie , qui 
conserva le nom de galanterie sous la ré- 
gence. 

. Les malheurs des dernières années du règne 
de Louis XIV , la fatalité qui jpesait sur la fa- 
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mille royale , que la mort moissonna presque 
tout entière dans l'espace d'un an, avaient 
banni la galanterie d'une cour ou plutôt d'un 
monastère dont M""^ de Maintenon était ral>- 
besse. Leduc d'Orléans, incapable de s'assu- 
jétirà la règle ^ se dédommageait, au Palais-- 
Royal, de la contrainte qu'il essayait de s'im- 
poser à Versailles en présence de M*"^ de 
Maintenon, qui le haïssait à la mort, et du roi 
qui la craignait, tout en lui rendant justice. 
Mon neveu n'est qu'un fanfaron de crimes^ disait 
Louis XIV , et ce mot donne une idée plus juste 
du caractère du Régent, que les Philippifues de 
ses ennemis et les louanges de ses courtisans. 

Quand Auguste ayait bu, la Pologne était ivre. 

Cette observation du grand Frédéric est sur- 
tout applicable à la France , où les mceurs du 
prince ont tant d'jnfiuence sur celles de la na- 
tion. A la mort de Louis XIV, la cour prit 
lout-à-coup une face nouvelle : M** de Mainte- 
non ne fut pas plutdt reléguée à Saint-Cyr, que 
les femmes, levant le masque de dévotion 
qu'elles avaient pris pour lui plaire , se .mon- 
trèrent on ne peut mieux disposées en faveur 
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des innovations galantes que le régent prépa- 
rait. Cependant, la décence que Tâge da Roi 
semblait commander , la présence de Tévéque 
de Fréjus , son précepteur , les formes céré- 
monieuses de l'ancienne cour , que le vieux 
maréchal de Villeroy , gouverneur de Louis XV , 
s'obstinait à suivre , maintenaient encore aux 
Tuileries un reste d'étiquette auquel le ré- 
gent cherchait tous les moyens de se soustraire. 
Ce fut dans cette intention qu'il autorisa réta- 
blissement des bals masqués de l'Opéra , dont 
la première idée appartient à l'abbé, depuis 
cardinal Dubois. Le trésor public était épuisé; 
pour faire face à ses dépenses , à celles de ses 
favoris, qu'il appelait ses roués, au luxe de ses 
maîtresses, aux folies de sa fille ta*duchesse de 
Berri, le régent eut recours aux financiers: 
afin d'en obtenir de Pargent, On leur facilita 
les moyens de s'en procurer; ils n'étaient pas 
gens à perdre une si belle accasion. La fortune 
publique passa airx mains des traitans , et n'en 
sortit qu'à l'aide de cette galanterie mercenaire , 
de ce commerce honteux entre l'opulence et la 
beauté, dont Le Sage, dans son Turcarei^ 
nous a laissé une peintuire si fidèle . 
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Au milieu de c^tte licence, de ce désordre 
auquel le système vint mettre le comble , la po- 
litesse et les grâces avaient trouvé deux re- 
fuges: la Cour de Sceaux et la Société du 
Temple. La première , que présidait la duchesse 
du Maine, après avoir renoncé aux intrigues 
politiques, réunissait ce que la France avait de 
plus illustre et de plus aimable : Fontenelle , 
Lamotte, Saint- Aulaire en faisaient partie, 
et Voltaire vint y perfectionner ce goût exquis^ 
ce tact délicat et sûr qui le distinguent entre 
tous les écrivains. La société du Temple , dont 
le grand prieur de Yendôme était Tame , n'é-* 
tait pas tout-à-^-fait aussi régulière; on y profes-- 
sait une morale un peu trop épicurienne; mais 
en faveur des agrémens dé Fesprit , de la dou- 
ceur des mœurs , des charmes d'une semblable 
réunion , la sagesse elle-même fermait les yeux 
sur ce qu'elle pouvait avoir de répréhensible. 

Avant de passer à Tépoque d'une galanterie 
nouvelle qu'amena la mort du Régent,' je dois 
dire un mot d'un homme dont l'influence scan- 
daleuse s'est fait sçntir dans toute la durée de 
«on siècle. Richelieu parut dans le monde avec 
un grand nom , une grande fortune , beaucoup 
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d'esprit, de grâce et d'amabilité. Il déyoua sa 
yie entière au culte des femmes , et commença 
par en être Tidole. Ses premières bonnes for^ 
tttnes attirèrent sur Im Tattention; il eut le 
bonheur ou l'adresse de se trouver deux fois en 
concurrence arec le Régent, et ce prince, 
d'ailleurs assez peu susceptible, se âcha de 
manière à augmenter^ la réputation de son 
jeune riyal, L'engoûment des femmes de la 
cour , quelques intrigues romanesques dans la 
bourgeoisie, une aventure odieuse avec une 
jeune marchande de la rue Saint- Antoine ^ 
une liaison soupçonnée avec une princesse du 
sang, une prétendue conspiration, la Bastille, 
et un mariage forcé , tout concourut à faire du 
duc de Richelieu Tbomme à la mode par extel- 
lence, le héros de la galanterie du 18^ siècle. 
Assez heureux pour qu'on lui attribuât le suc- 
cès de là bataille de Fontenoy, vainqueur 
à Mahon, distingué dans son ambassade de 
Vienne par un faste qu'il fit passer pour de la 
politique, ami de Voltaire ( auquel il doit la 
plus belle partie de sa réputation) , reçu 
avant lui à V Académie-Française , il obtint à 
peu de frais tous les genres de gloire; et privé 
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sur la fin de sa vie d^une faveur qu^il avait con- 
servée si long-tems, il s^en consola en se faisant 
proclamer le sultan des coulisses. 

Louis -XV, marié très-jeune avec une prin- 
cesse dont il se montra d^abord assez épris pour 
lui trouver des charmes que les courtisans eux- 
mêmes n^apercevaient pas , perdit trop tôt cette 
heureuse illusion dont la comtesse de Mailly fut 
la première à le faire rougir, II n^entre point 
dans mon plan de suivre ce prince dans le cours 
de ses galanteries, qui n^eurent d'ailleurs 
qu'une influence très-indirecte sur les mœurs 
publiques , sans que celles-ci en fussent pour 
cel^ meilleures. La galanterie , à cette époque , 
n'eut plus rien de commun avec Tamour , pas 
même le désir d'une possession à laquelle on 
attachait beaucoup moins de prix qu'au scandale 
qui pouvait en résulter : on se servit de ce mot 
amour pour exprimer un caprice de la vanité , un 
lien fragile , tissu d'une soie si légère , qu'il se 
rompait quelquefois à l'insu de ceux qui l'avaient 
formé. Ce libertinage de l'esprit donna nais- 
sance à un jargon particulier , où les vices, les 
plus honteux, les actions les plus dissolues , 
le^ aventures les pins scandaleuses trouvèrent. 
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des expressions décentes , dont la bonne com- 
pagnie adopta Tnsage. Gresset en a conservé 
quelques traces dans sa comédie du Méchant; 
mais c'est dans les romans de Crébillon fils et 
dans les chansons de Collé qu'il faut en cher- 
cher la lettre et en étudier l'esprit. Le mérite 
d'un homme à la mode s'estimait alors , non pa». 
même sur le nombre de femmes qu'il avait 
eues (pour parler le langage du tems), mais 
sur le nombre de celles qu'il avait déshonorées. 
Tout Paris a connu l'un des coryphées de 
cette misérable école , qui n'employa d'autres 
moyens, qui ne fit d'autres frais pour perdre 
vingt femmes de réputation, que d'envoyer à 
quatre heures du matin sa voiture à leur porte. 

L'établissement du Parc -aux -Cerfs donria 
l'idée des Petiles-Maisons ^ asiles mystérieux et 
consacrés au plaisir , d'où les femmes de la cour 
finirent pai* chasser les courtisanes. Celles-ci 
rentrèrent dans tous leurs droits lorsqu'après 
jjme jg Pompadour , qui tenait le milieu entre 
les unes et les autres , M"*' Dubarry vînt si ef- 
frontément souiller le palais des rois. 

Le règne suivant s'annonça par d'heureuses 
réformes; l'empire des courtisanes fut détruit 
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à "Versailles; mais son siëge, transfère à Lu^ 
ciennes^ conserva Paris dans sa dépendance , et 
Ty maintint jusqu^à la révolution. Le luxe de» 
Duihé^ des 2%^^^/i/Vi rivalisa plus d'une fois dans 
les fêtes publiques avec la pompe royale. Les 
femmes honnêtes prirent alors un parti auquel 
il serait à souhaiter qu'elles eussent plus sou- 
vent recours : e^les se distinguèrent par un ex-" 
térieur modeste et par la simplicité de leurs 
vêtemens. Les hommes les prirent au mot, el 
comme essai des manières anglaises qu'ils ve^ 
naient d'adopter, les petits-maîtres delà cour 
et de la ville affichèrent, pour les femmes le 
respect le plus impertinent; les salons, lesr 
boudoirs furent abandonnés pour la taverne , 
le jeu de paume et les courses de chevaux. 
Après avoir passé la matinée avec des grooms 
et des jockeys^ nos élégans couraient le soir, 
en chenille^ disputer à leurs valets-de-chambré 
des bonnes fortunes aux guinguettes ou aux 
théâtres des boulevarts. 

Il serait indécent d'associer le mot de ga- 
lanterie aux désordres affreux dont la révolu- 
tion a rendu témoin^ ou victimes ceux qu'elle 
n'a pa^ fait complices ; mais en ne prenant ^^ 
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ee tableau que ce qui appartient à mon sujet , 
je ne puis m^empécher de remarquer qu^à cette 
époque terriUe , les femmes, à Paris sur-tout , 
ont su conserver , en les ennoblissant , les plus 
beaux traits du caractère national. On peut les 
diviser en deux classes : les victimes et les hé- 
roïnes. Les premières , dans les prisons , y don* 
naient Texemple du courage et de cette philo-^ 
sopUe-pratique qui fait une loi de bien em« 
pi oyer des jours dont chaque instant menace la 
durée; les .autres, vouées à des occupations 
plus nobles, «t quoique libres encore, dans une 
situation non moins périlleuse, consacraient 
leur existence entière à sauver, à conserver 
ou à défendre les jours d'un père, d'un fils, 
d'un ami ou d'un époux , dont on les vit plus 
d^une fois partager volontairement l'honorable 
échafaud. Dans ces temsde malheurs et d'op- 
probe, où la pitié s'appelait révolté, où la 
politesse était un crime capital , l'urbanité , la 
grâce affectueuse, les égards mutuels, toutes 
les qualités aimables dont se compose le ca- 
ractère français s'étaient réfugiées dans les ' 
prisons, dont l'amour trouva souvent le moyen 
d'adoucir ou de dissiper l'horreur. 
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Le 9 thermidor arrive; à des jours de deuil 
Succèdent tout-à-coup des jours de fête: un 
siècle d^oubli s^amasse en un moment sur des 
malheurs de la veille; on a soif de plaisir; les 
soirées de Thôtel Thëlusson , du Pavillon d'Ha- 
novre j les bals de Richelieu , de Frascati ras- 
semblent tous ceux qui survivent , et dont le 
premier besoin parait itre de danser sur des 
ruines. Les victimes ont leur bal , où ces mêmes 
femmes , dont on admirait Théroïsme quelques 
semaines auparavant , ne se distinguent plus que 
par la bizarrerie de leur parure et l'inconce- 
vable légèreté de leur conduite. 

Le rétablissement du pouvoir monarchique 
a mis fin à ces saturnales , et la France , ren- 
due à ses vieilles institutions, a recouvré, 
comme par enchantement, ses mœurs, ses 
usages et quelque chose de cette antique ga- 
lanterie dont on croyait la tradition perdue, 
JVntends bien de tems à antre quelques cen- 
seurs chagrins se plaindre que la jeunesse fran^ 
çaise appotte aujourd'hui dans la société des 
formes un peu cavalières, une confiance trop 
voisine de la présomption; mais peut-on, sans 
injustice , exiger que des jeunes gens dont 
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l'cducalion actuelle fait sï promptemenl des 
hommes; qui , pour la plupart , à vingt ans, ont 
le droit de citer leurs services et d'associer leurs 
Eomsàquelqaes victoires; peut-on , dis-je, exi- 
ger que nos jeunes contemporains , grandis soas 
les drapeaux , se présentent dans nn cercle avec 
cette élégance de manières , cette recherche de 
politesse et de galanterie qui ne s'acquièrent 
que dans le commerce hahilue) des femmes , et 
que l'on regarde avec raison , en France , 
comme le complément de l'éducation P Celte 
dernière partie de la tâche des femmes est hien 
douce k remplir, et ces aimables instituteurs 
aiment trop la gloire ponr ne pas s'assooter à 
celle de leurs élèves. 
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Mjtttus sBTte tmd n^es sapietdtr. 

HoaACx , Ep. 1 1. 

hk Mgesse eit de vivrt bcvreox dam aoa put. 

*< Il est bkn singulier ( me disait il y .a 
quelques jours un étranger , homme de beau- 
coup d'esprit ) qu'il y ait dans votre langue des 
mots auxquels on attache, dans la couTers»- 
tion, un sens tout-à-fait diffërent de celui 
qu'ils ont dans le dictionnaire ! Comment vou- 
lez-vous qu'un homme qui n'est pas né sur les 
bords de la Seine ou de la Loire , devine que 
ces phrases: c*est un homme du monde ^ qui a 
m le monde , çui connaît le monde , signifient , 
dans leur acception nouvelle : C^est un homme 
de tel quartier , qui n'est jamais sorti du pe- 
tit cercle où l'usage le confine , et qui ne 
connatt qu'une partie de la classe la moins 
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nombreuse de la sociitë ? » L'étranger avait 
saison ; mais je Véjtonn^i bien davantage en lui 
apprenant qne la plupart de ceux qui font usage 
de cette métonymie , donnent aux mots leur 
valeur littérale , ^ et croient en effet qu'il n'y a 
pas d'autre monde que oe^iû au milieu duquel ils 
vivent et dont ils font partie. Essayez de leur 
prouver ^e la société se c^unpose de plusieurs 
cla^aes , ^ toutes , jusqu'aux plus basses , ont 
leurs mœurs , leuis usages , leur physionomie 
p^ticulière , ^lont l'exameii n'estdénué ni d'in-- 
t&ét,.!^ 4^in^tructipn , ils v<hls écouteront 
avec jam profond dédain , et pourront fort bien 
en conclure que vous n'allez pas dans le monde. 
Il y a long-tems quç je me suis mis à cet 
égard aunlessus de tous les préjugés du bon 
ton , «tfiie ^i^pom bien connaître tous les habi- 
Uns d'une mai^n^ j'ai pris le. parti de les ol^- 
serv^ràloofr U^ étages. La prétention dft tout 
esnohlîrt d'éloigner les contrastes en rame- 
nait ^o«s les objets à des formes de conven- 
titttnt coflp0M9çe à se faire remarquer jusque 
dans les arts et dans les lettres. On craint de 
dégrader son burin, sa plume ou son pinceaiv 
en descendant à la peinture des scènes popu- 
m. 2 
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'laites; et abiisàitt du prfrtctpfe que IfesartsKte 
'dorVérit se 'ptopdsër que'l^Jtatiûn'a'ahfc n*- 
tiire ctbisre , an ^étpoàe à reteihkier 'Sans Tàf- 
^terie et dans h'itaawfere. Le btJn géût applaw- 
'dh en ménre-tetas aux beautés si ffiJfârentes de 
Raphaël et de Teniers ; aux éoûleurs d'/^tf- 
génie et aux facéHes de Pall-^Jkiàt. ■fe.'aiftîste qfii 
ne se borne pas à p<^dte *« ■suràbfeS^ùes; doit 
'meubler son ;4ftâmde!figur<»pri9es^*»ns tontes 
les conditions; efpnhqu'n en eit pRisîeufs 
dont il ne peut ttouver les'modèïes que dans 'dis 
greniers , str les ports ou dans tes dabat^ , 
• c'estlà , quoi qu'on tttpnisSedire dths têinot^ 
•qu'il doit àflcr éiqnissfer'teûrs portriâts. JW 
souvent tentétMu 'ffirè là PtiévMe qtfa ayaH pris , 
dans tu ci^àtit de la CotirtiHc, sonpèrso»- 
na^e si eoiiâ^eiie La Rissàk. Tacon^t , à'Ia 
même écote , avait si'bits» étti«éles'«Hmfes éès 
-gavctîérs, quelegfendactfeur*)nf je -partais à 
l'instant ne kttvttobitaéfhpiMAiiarplaee^aaM 
unr6leâemraàrtiiter.-%\\e fe^»^* et l'aétrtr 
ont ^totiVeht'ireéWrf d'alfér <Jhe»iellWî«es tao«èlés 
au ca'bai-et , lei^6t*e drittnftWïfte , ie'WW'alîite' , 
'le rartancier doivè'nt qdëlqiièftis'afier y'^émilfe 

I 

fles notes. 



Ce petit ^préambule était .Jiécessaire po«r 
•excuser, anxyfux des^gézisj^dz^moifi/tf, Taventiice 
qpaiiiiie-re» te. àrrai:ont£»c.:Iamdi. dernier , j'étais 
^lé.me promenei;* au Jardin>de&Dlaiites ^et j'ar- 
vais fait assez lestement une course un peu 
longue. fiourjiiian âge. En iserenant , je mV 
perçois que la promenade m'aun peu fatigué ; 
' j'étsû» enclore, l^in de chez. moi , je nie décide 4 
prendreuile Tmtare :> on.m -indique une place de 
Sacre^ Jiasis là nie des Filles du Calvmre ; j^y 
foonye di(Qctiv49ineBt leS'V4)ilures rangéds- sur le 
cdté^Hchéde.Ia ruey^tiks chevaux, >aJ»aft- 
donsësà eaoh^mSmes , chércbâiit au fond du sac 
..qui kmr pendait aucol quelque» gtains4*ay^oine, 
rretste^du j)îcotin delà .jauvitée Tmais j'ai beau 
^pfircourir la file : de la tête à la queue, je 
'He vois poiftt de cochers. Du fond > de s^n 
fé<?ho{^e,, ojLejDavcbaiide de vieux linge s'aper- 
. Çait.de^mo» embarras j et me dif'^dhligêamment , 
en 'mîinjcBqnantdeJa main un oabaretMe la plus 
ehélÎTe appartace: a Les cochers que <Mofi- 
» «ie^ : ehecche jumt • k dîner chez la mère 
» fi^nry. » Jiestse , et détêrtiiiié fiiir-le- 
champ «pu: la séuiveattté des observations que 
ce 'lieatte . prë^nte , au fieu ^d'^im ceéher , ' je 
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■demande un couvert. Bien que yétu très - mo- 
destement y j'attirai Tattention de la mère 
Henry , qui me fit répéter deux fois avant de 
mlaviter à passer dans la sai/e , où me condui- 
sit une petite fille armée d^une inorme cuiller 
à pot en cuivre étamé , pleine d'une eau grasM 
que l'on appelait emphatiquement du bouillon. 
Je trouvai dans la salle , c'est-àr-dire dams une 
enceinte de quatre murailles charbonnées du 
baut en bas , une douzaine de cochers de 
fiacre , rangés en file aux deuxj cAtés dHifte 
table très^longue et très-étrdte , & Textrémité 
de laquelle je pris place. Après avotï trempé la 
soupe de mes vobins , la petite fiUe , que yen^ 
, tendis appeler Manette , vint placer devant moi 
'■ un litre de vin, un gobelet de fer^blanc , une 
cuiller d'étain et une fourchette de fer; les 
. couteaux , à Tusage des habitués de la maison , 
étaient attachés à la table par une petite chaîne 
de laiton. En me servant un repas très-firugal , 
mais moins mauvais que je ne m'y étais at- 
tendu, Manette me demanda si « j'avais ap^ 
. porté mon pain » ; et ma réponse négative 
parut ajouter à la haute opinion qu'elle avait 
déjà cpnçue de moi. Le dkèr n'était qu'un 
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.prétexte ; fétois resté là pour voir et pour 
écouter : je n^ai pas perdu iHon tems. Dans les 
premiers momens , la conyersation n'était pas 
générale ; chacun s'entretenait ayec son voisin. 
Celui-ci se plaignait de son propriétaire ; celui* 
là s'applaudissait de Tarrangement qu'il avait 
lait avec le sien; cet autre , mis à la journée , 
ne se tirait d'aflaire que sur la nourriture de 
ses chevaux ; un autre racontait toutes les pe- 
tites ruses qu'il mettait en usage pour multi- 
plier ses couri»es , et pour augmenter ses 
pour-boùc Je liai conversation avec le cocher 
qui se trouvait le plus près de moi. C'était un 
gros garçon de 45 ans , d'humeur assez joviale. 
Une bouteille de vin que je, fis venir, et dont 
je lui versai quelques verres , m'attira toute sa 
confiance : en moins d'un quart - d'heure , il 
me mit au fait d.e sa vie entière. J'appris qu'il 
avait été, Jour -à- tour , cocher d'une femme 
entretenue, de chez laquelle on l'avait renvoyé 
pour une légère indiscrétion ; palefrenier chez 
un jeune homme dont les créanciers avaient 

saisi lés chevaux: courrier d'une maison de 

. • « 

banque pour laquelle il avait fait vingt - sept 
fois le voyage de Hambourg. Fatigué de tant 
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de coutses , il s'élmt i!ep0i»é des» aAs^ aw «er- . 
TToe d^tm vîsiBâ m^edn ^^fit il csofidûisail la* 

ses mahdes. EiB[K»rté peo? im< iffMiv«iii6iit d^^amh- 
bitioip, il avait* pris les rênes du carrossée dW 
ministre iiu^îl af^t eu* le malheur de verser 
quelques faiars dWauce sur la f oute de Saiut-^ 
Gond. Perdu» de réputation* dans toutes^lés écu- 
nes par ce dernier ëchec , il avait pris le 
parti de se mettre sur la place , où il se trou* 
lEait si bien , qu'il ne troquerait pas sa mau- 
vaise ixouppelande contre la plus belle livrée de 
Paris. Tous les jours n'étaient cependant pas 
également hisureux , mais Tun allais pour 
l*autré ; et , à tout prendre , une journée 
comme celle de samedi dernier consolait de 
beaucoup d'autres. Je désirais connaître en 
détail cette jouruéé si beureuse ; une seconde 
bouteille de vin à 1 5 , que je fis apporter , luf 
donna autant d'envie de parler que j'en avais 
de l'entendre. 

« Samedi ( life dit-il ) , en sortant , à sept 
heures dumdtin , de chez mon bourgeois , qui 
demeure dans la rue de BufFault , Petit-Gris , 
mon cheval hors la main , détacha deux ruades. 
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Bf^-ça ! me^if-le à paji moi , le$B]iJbaiAe$ se- 
ront hp^u^s. 2u^jj>iu:fi:biii : ce pr^ge-}à. ne m^a. 
jam^.tepifpé. £n[ effet, coiafjiue je toui^naisle 
coiii.de l%rtt«;, 4çttx..Mnipies , dont Ihin portait 
sous sopl)ra$;UAe ^ite carrée, m'arrêtent, 
x^onjbent li^^^. m9i voiture , et n^Wdônncnt de 
Ifs c^j^djure 4q^ çôt4 ^^ carrières dç Mont- 
n^artre : aivii^s à La bs^rrière , où se trouvent 
dfi^x jeanjes^ig^ns tpi v^e{pn\ signe d'arré^r , 
ceux que je conduisais descendent de voiture. , 
s-'éloignents^Tec les antres; Je les sui^s a^ pas: 
ils quittent Ja^ grande route , et du hsmt à» 
monsJâge, jç les yp|s.4£3cen4^e dan.$ uç^ espèce 

deiwWr.A pe^n«M{;s;.^yai^;-j^pçf4¥: ^^ ^*^> 
qae j'enlen4^up> brui^t 4'd,ç]pes 2^ £eu. Qi^elquçs 

minuies.^^ , un, ^^ j^^i^^ ^^ 9:^ j'avais 
conduits aciçou^t , n^e i^t 12 fi^a);içs dans U 
main , et disparait ei^ inja recqi^n^ndaivt ^'at- 
X^nôx^ Icjs aJ^tce$. .Les deipL hommes qm& j-a-^ 
va^ reïv?0#r4s A la ^l^rfl^ ,: et doivt Tun. 
étai.^ U^sé , i90^tèçent 4ai^ W?^ X^ti^e , et. 
j^ les raq^€4^i de ton,^. la YÎtesSjÇ demies cbç- 
i^ui^ au]C: ^^i^ ^ Tiyiàji^ Cet^ courte ^e va- 
lut $i;^ francs* C'e^t iin.df^ A^i. 1^ P^ ^^'' 

» 

or^ftife çue j'înie encore eus, - . 
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» Comme je regagnais galment le boulevaf f , 
j'accrochai , sans le faire tout-à-fait exprès , lé 
cabriolet d'un auditeur, qui Toulut me f^ii'e 
mettre en fourrière. Le commissaire de poKce 
prononça en ma faveur , et le maître dû ca- - 
briolet fut obligé de me payer double le'teteàr 
qu'il m'avait fait perdre. Avant d'arriver sur la 
place , je fus pris par un Monsieur qti'à ses bas* 
de soie et à son habit habille (à onze heures 
du matin), je reconnus pour un candidat au 
corps législatif ; je le conduisis chez tous les 
sénateurs de la Chaussée - d' Antin et du fau- 
bourg Saint-Honoré : il- ne fut reçu nulle part , 
et ne m'aurait payé le tems que nous passâmes 
ensemble qu'aux termes de l'ordonnance, si' 
ma montre, qui allait juste avec la sienne quand 
nous sommes partis , n^cût avancé d'une heure 
quand nous sommes arrivés . 

A peine avais-je déposé mon candidat à sa' 
porte, rue Froidmànteau , qu*une femme - de-' 
chambre me fait signé de la suivre et me placé' 
au coin de la rue St .-Thomas-du-LomTe. Après 
avoir examiné s'il y avait des sffores à ma voiv 
ture, elle prend mon numéro par écrite me p«net 
une pièce de cinq francs , et me dit d'attendxe 
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liae dame qui ne tardera pas à venir, et que je 
reconnaîtrai à son manchon. C'était une bonne 
occasion pour faire déjeuner mes chevaux et pour 
déjeûner moi-même : je tire du caisson de la 
voiture mon sac à avoine; je fais la part à mes 
pauvres bêtes , et je donne comme de raison la 
meilleure au FetU-Gris en faveur du présage. 
J'allais entrer au cabaret voisin; je vois arriver 
ia dame au manchon qui tournait autour de ma 
voiture en soulevant son voile, pour lire le 
numéro. « C'est ici , lui dis-je , en ouvrant la 
portière. » £ll|. monte en s'appuyant sur mon 
bras et en regardant autour d'elle avec inquié- 
tude; je demande où nous allons: << Aux bains 
Sain t- Joseph , me répondit-elle à demi-voix. » 
Je monte sur mon siège, et nous y voilà. Avant 
de descendre, la dame, sans me demander si 
l'on m'a payé ma course , tire un napoléon du 
coin de son mouchoir où il était lié, et me 
dit de prendre bien vite un écu; elle était 
pressée, je le voyais; en conséquence , je mis 
beaucoup de téms à dénouer ma bourse de cuir; 
je me plaignisi de n^avoir à rendre que des gros 
sous : la petite dame était au supplice; j'olTris 
d'aller changer dans une boutique; elle perdit 
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patiertce, comme je l'espérais, descendit de 
voilure , et dit en s'ëchappant : « Gardez, imtt — 
Grand-mercî , notre bourgeoise , et qu'un autre 
vous rende tout le plaisrr que vous me Taites. » 
n était dcfux heures; je vais prendre la file et 
achever mon déjeûner au haut de' la rue Mont--* 
martre. En revenant à la tète dé mes chevaux, 
je trouve deux jeunes filles dans ma voiture, 
qui , d'un air délibéré , me disent de les con- 
duire cfcez Charrier, sur le boulevarf du 
Temple; arrivé là, elles m'envoient au jeu de 
paume demander M. Prosper;* celui-ci, qui 
jouart une partie très-importante, et qui venait 
de perdre trois chasses de suite , mVnvoya pro- 
mener, en termes de joueur malheureux; et, 
par réflexion , pourtant , ihe dit de prévenir ces 
James qu'il les rejoindrait dans iln moment au 
Jardin Turc : je les y déposai , et cette course 
me fut encore très-généreusement payée. 

» Debout derrière mon siège , et m'^en allant 
au paà le long du boulevart, f âdditit)iinai5 sur 
mes doigts ce que j'avais déjà gagné;' on m'ap-' 
pellé par moh nom du fond de la boutique S^ixà 
épicier. L'épicière était accouchée ie la-Tèiïhf , 
il s'agissait d'un baptême; le fiacre qn^oti avait 
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f^t yfi^ jiC'fviPB^t p^' pQ^if toi^s le» invités , 
eta«^9 ca^^rade m'aj^IjaU à &09 secoure : iiiA 
vMti^r^ ié^U .;|a j[)li|Si J^iBe , j'^ewi ITioniicftjr et 
traiiçjjiçrbir^V.Églisft* Ijl ëPff'de', lWa»|, la. 
nWWle^, h pwraiSi lai ifi^taift?» If m^i. Pt. 
la mère de Faccouchée. Les témoins içontèiçenl 

daii$ Vm\f^ y^r*^ C^jte co«t>^ , 4ppVj» par- 

t#.gfBm le feéiÉfiee ay^c QiM)C#j9|a^e, ^n^ ra- 
peçta ^t ib^i liom* Ma fi^rt, «t 4? plfiHv 

' i L'ji^lwi^: 4)fi ^{mfitftole Mail miffi^A iW» %t-. 
teM^i»tla$<«*tk de l'AiiWgi^CoiiiiqjiQb }'f«^t^i4 

cochers de fiacre; nous jouâmes notre d^Mf i^> 

1» ;tfift»pfc*î }'é*léa^:*oatofrt j* ^g&ftf ff^P» 
éfiot; jlanaÎA Sut Hr^ir 4^^ .bo^l^Le^ ie fi^ 

doil}€t iw«dpti(\f^I#r Af^ .^iiW0<i^# • ï^dfvt 

verUr qur.i^i Jvi%toiAiir ^ iM^ >d«^i9f % mi^ A^ 
sptcUole ayanl la fin, m^attendaient da^f^f^^ 
voitore* J'y course une yoix d'homme ré{)on- 
dant. d!aYaiice aux questions d'usage, mecrte 
pas 1a postière : « A f heure ^ au pas , où tu wmdras. 
-w- J'entends, notre bousgepis. » Et me voilà 

» V,» > . ' 



/ 
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roulant vers ]a Màdelaine. En face du pâte des 
Italiens, je me sens lîrcr par ma redingote; 
j'arrête, ie monsieur descend^ me ^bnne un 
écu et me charge de récoodmre 'hdime, 
quMl laissé dashs la Toiture, rue. de Gaililon, 
n® • ' ^' 

» Ce fut là que je terminai mes courses: il 
n'était encore que dix heures; mais ma bourse 
était remplie , et mes chevaujL étaient fatigués. 
Je retournai 'chez mon bourgeois; en visitant 
ma voiture, j'y trouvai une montre d%ômme et 
uiie paire de gants de femme : je lés d^osaî le 
lendemain à. la préfecture de police; mais-, par 
suite de mon bonheur , personne ne les a ré~ 
damés. » 

Quand mon homme eut achevé son histoire 
et bu le dernier verre de vin à ma santé, il me 
proposa' de me reconduire gratis ju^e chez 
mm; et je n'y consentis qu'à condition qu'il 
accepterait , /Jour &oire le double du prix de sa 
course* 
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LECTURES ET SUCCÈS DE SALONS. 



FaitM'-ToQi clés ani« promptâ ^ TOikt censiirer ; 

Qu'ils soient de vos écrits les confidens sincères, 

Et de toita Yos àâUuu Ic« tAéâ «èivmim ; 

]>^po«iUcz devaiit eux l'arropncc d'auteur , 

Mais sacbei de l'ami distinguer le flatteur» 

Tel voas cenble «pptaodir qui vwoâ rtillc et fotts jove; 

Aimez qu'on vovâ conseille et non pat qu'on vons Uuc. 

BoaxAQ, ArtPoit.f chant i. 



J'ai cMinn dans ma jeunesse un' enseigne de 
vaisseau nommé le chevalier de Rumigny , que 
Ton citait , à Pans , comme l'espoir de la marine 
française : nous nous embarquâmes ensemble ,' 
et pendant six' mois que nous passâmes à bord^ 
dfk même raisseau , je me fis une occupation 
particulière d'obsenrer ce prétendu phénomène ,' 
sans pouvoir rien ti'ouver en lui- qui justiflÂt les 
magnifiques espérances dont il était robjet. Dan^ 
tes discussions qui s'él,eViaient à table , il gardait 
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pour Tordinaire un imperturbable silence , et 
si , par quelques ijoestion^directes , ob le for-^ 
çait à répandrsr 'il ^'exprimaiL d'une manibse. 
si vague et si laconique tout-à4a-fois , qu'on 
ataH phU4t f9it dç hii.upppserw^ ofi^cfa 
que de deviner la sienne. 

Cette extrême réserve , dont on faisait hon- 
neur à sa modestie , passait anssi pour de la 
profondeur. Pendant tout le tems de son quart , ' 
il affectait de ne parler à persenae, et se pro- 
menait à grands pas sur le gaillard d'arrière 
avec Taîr de méditer prafisadëflimit sur quelque 
point de la science nautique. Le docte che- 
valier , presque toujours enfermé dans sa' 
chambre , était supposé , le compas à la main , 
travailler à comparer le Kepiwe ^ l^fmyet, 
avec celui ^Hobçrtson, f Atlais -c^^este .d'He^ 
veiivs avec celui de Flaansteed ; personne m 
doutait qu'il n^ s'occupât i'm tç^^vail trèsH^Bi^ 
portant. Uae fluniA» de ^oîtme iHikva ^9fri^. 
i»me^ «e jeu«e b^mme kf JQj^.iwènte ^ ao^* 
eAH««6 daiM U ^ie ^'AfitQfig^, à Ma^fH- 
gascar. Dès rle^lj&ndemirHiide isaiftpfft» i^ c^pi* 
imn& ^ suivant IViage^ fil ikm^ Vimi^9km 
dfc su tiïets 6\ «k $ièé jm^t Qn'i»L }i$fft, 4^ 
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notre $ttr{)f ise en (kryi^auf s<^ii secrétaire et fitê 
portefeaHUs , d'y Ireuvér , pour to«$ mantts^- 
crits j une éoiizainé de paquets de lettres de 
femmeir bien et duement étiqueta , aree le 
portrait éè Tiatotèlir en léte de chacun; d«ir 
Ikisses de reeette ptmr laire le cirage anglais , 
Tencre île la chine , le iftarascptin^ , la eolie il^ 
boHcbé et k vin de quin^na ; plus , deuiE gros-' 
registres écrits de la main du cketaK^f j et 
riimplis d'énigmes , de eharades , de logo^ip&es 
çttr»ts âct Mierenre. Ses camarades, honpleai? 
d'avoir étié rf long--tems sa, dnpe, s'empres- 
i^ent de rereftir sur les éloges (pi'ils lui araîen* 
prodigués dé son virant , et moi je me pro- 
mettais bien de ne jamais j^er sur la parole d^ 
autres , et de me teti^ de ces réputations im-' 
provrsées dans les salons , a«E(|Qelles M est 
quelquefois si diffieile tfe trouver même tm 
prftextfî* Dans quelque carrière qu* ce soit, 
dis qu'il est question de gloire , ^e demande 
des titres , et je n'admets les espérance* 
qif autant qu'elles sont fondées sur un premier 
su'ctfe. Yons prétendez à tm nom dans fa lifté- 
rature. , ah' sont vos œuvres ? dans votw 
portefeuille f Le public ne tirât compte qurf 
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des ouvrages imprimés: combien nVn poor- 
rais -^ je pas citer qui n'ont pu fraacliir ce 
passage difficile. Pour ne parler que des plus 
BOtables , les Poëçies de Bemis , TArt d'Aimer 
de Bernard , tant vantés avant de paraître , du 
moment oà ils ont vu le jour , ont été degrin^ 
gahndo , comme dit M"* de Sévigné ; le. poëme 
des Jeux-de~Mains , de Rulhières , n'a )Oui que 
d'une réputation inédite . 

Quelque tems avant la révolution , à dé&ut 
de temple , on élevait de tous côtés des pe- 
tites chapelles à la Gloire , où chaque société 
nichait son idole et l'enivrait d'encens. Au 
nombre des réputations littéraires que )'ai vues 
se former par ce moyen, quelques-unes ont 
acquis une sorte de consistance dont on peut se 
rendre compte en observant que ceux qui en ont 
)Oui , ou qui même en jouissent encore ^ ont 
eu assez d'empire sur leur amour-propre pour 
résister à la voix de la louange, et ne pas 
rompre avec le public ce.siience prudent dont 
Conrad leur avait donné Texem^ile. Pour quel- 
ques élus , combien cet engouement de so- 
ciété n'a-t-il pas fait de dupes et de victimes ? 
Que de manuscrits livrés à l'impression sur la . 
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foi d^ ^Idgos qu'ils avaient r eçiis à la lecture , 
et dont. le. libraire ne traitera jamais qu'avec 
r^picii^ l Que de comédies , de tragédies prâ- 
nées, vanitées, j^plaudies dans les salons, à 
^'égal des- cke(s--d'œuvre de la scène, sont 
venues , sur le tlM^âtre,. mourir au bruit des 
sifflets! 

Je serais fâché qu'on se méprit sur ce que 
j'ai dit et siir ce qui me reste à dire , au ppint 
de croire. que je veuille ici confimdre ce que 
Tusage a de véritablement utile, avec ce que 
Tabus a de ridiculq.et de dangereux. Loin de 
blâmer le commerce des g^ns de lettres avec 
les gens du monde , je le. crois également avan- 
tageux pour les un^ et pour les autres , et c'est 
de leur réunion que la société me parait tirer 
son plus g;rand charme : les^premiers y portent 
le savoir et les lumières; les s^utres cette po-^. 
litesse, cette urbanité: que le mérite même a 
besoin, «d'acquérir « En se rappiioçhant., les gens 
du monde deviennent plus éclairas ^ et les gens 
de léttr€$ plus aia»bles. Une lecture en pré- 
sence d^ViC^s amis, de véritables connaisseurs 
que.rpn.rjissen^.le avepr-Vintention de profiter 
de leurs conseils ^ d'épi.or leurs impressions , de^ 
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on n'attend plus que M"* la duchesse de . ; » • 7 
Chacun témoigne une impatience dont Fauteur 
ne saisit pas toujours b véritable motif. C'est 
pourtant là son quart-d'beure de modestie. Il 
faut voir conune il court avec grâce au-devant 
des plaisanteries qu'on pourrait lui faire sur 
le g^nre de son ouvrage , sur la grosseur de son 
manuscrit; comme il invoque la critique; comme 

• 

il s'engage à suivre vos conseils , dont il a tou- 
jours fait tant de cas; comme il intéresse votre 
goût et votre amour-propre à son succès , en 
vous prévenant que rel ùucrage est Umt^^fait 
dans voire genre ou dans vos principes ! M*^ la 
duchesse arrive ; la porte est défendue : les 
bougies, le verre d'eau .$uc^e sopt placés sur 
le guéridon; la maîtresse de la maison donne le 
signal, et chacun^eplacje, Daffs ce,piôuvemeiit 
de chaises, de fauteuils, .je Remarque qu^ les 
vieux habitués de c^s .softeç ^e fét^r <^^x fpi 
en connaissent toutçs les çon$4fjHiç$M:es,, ^'em- 
parent des angles du s^Iop^,et ^ retirent, fin- 
tant qu'ils peuvent , derrière le lejçjtpur , l^dis 
que les novices et les provinçijt;ax , ^bi'avaiit.un 
péril qu'ils ignorent, se portent sous le feu 
même de ses re^gards. La lecture commence , et 
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l€5 plus âges ne tarderont pas à s^aperceyoir 
da daller de leur p<»ition. Eu ?ftin ont-ils re- 
cours à leur tabflftière qu'il» ouirrent à ftûi 
hmi; en vain s'edèrceiit^ls de donnera Tas- 
soupissement Tair de la réflexioa; la panpi^ 
se ferme , la tête tonbe , se relève , et retombe 
sur la poitrine : trop heureux si la resphratipn 
gènëe ne trahit pas tout haut rincongniitë de 
' leur sommeil ! Mai^ enfin la lecture finit, les 
.dormeurs s^éyeillent au bruit des a^laudbse- 
'. mens , et ne manquent jamais de prendre part 
.à la discussion (pii s'ouvre sur te qu'ils n'ont 
. pas entendu < Ce mmnentest celui où l'amour- 
propre de l'autour re[»raid «on empire. Tout-à- 
rheiffe ' il invoquait la -critique , maintenant il 
repousse jusques aux conseils , et s'irrite de la 
. moindre objection; il vous suppliaîjt de prononcer 
firanchement sur l'ouvrage entier; il ne. vous 
. permet plus d'en censurer un seul hémistiche : 
■il a toujoiurs quelque autorité à citer en ftiveur 
de la scène , du vers , de l'expression qui vous 
. a déplu : Racine , Voltaire en offrent ringt exem- 
ples. Cette situation vous a paru froide, i( faut 
la juger à la scène ;^ celte autre forcée ^ invrai- 
^enAlable ^ c'est une liçureuse innoyation qui 
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jdioit assurer le saccès^de roBvrage. Hâlez^yo^ 
^e dëtrttire par des louanges ootrëte le mauviâs 
effet de vos ohseryatioi» crisses ^ si -^ydas ne 
-Toule? passer aux -yeux de rautsor ^et de sês 
comis pour.unpédimtâBsuppoflAble^ éafcmr nu 
'jborane envieufx et jaloux de tout mérite. 

Il Ssuit pourtant cMivenîr que Ton rçueÔHtre' 
quelquefois des auteurs modeste^ , 4ociIes , plus 
'avides de conseils que d'éloges, mais par une 
finalité assez singulière , ces auteurs timides 
.t>nt presque toujours affaire à des auditoires 
malévoles. Tont récennnent encore, Destinai 
~m^a fourni Toceasion- de confirmer cette remat- 
que. J'aime sa personne , son caractère et son 
■talent; il me fit inyiter, la semante dernière , 
à passer la soiréa chez une de ses parentes , 
t'joà il devait •dire une comédie qu'il desttiie au 
Tkéâtre^^FVançais. Je -m^y rendis : la soclélé, 
assez nombreuse, n'était composée,; en très- 
grande partie , que ^e 'ge«s de' lettres : dés^ors 
Je vis qu'il- s'^gisaait*tnoinfe»d'iitaé'consiâfatton 
que d'une 8entelieo,^et<je'tH}mmençâtlk«»iindre 
que l'accusé ne perdltaon pmeès^oar lorsqhe 
vos rivaux* ne sont pas' vos amis ^^ce qifi arme 
quelquefois ) , îl-^est rare que tous tr o uv iC)& -en 
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'eax>âe$)ttgesftiidiilg|ew« Je faisais cefte^ëieKwi 
en écDotuit ^tusr.'RMmlMFes :de cd^ury.liU^fMiro, 
^hnqads ,^ aprè»avoK|. iélki|étMt'haul leiir icon- 
'frët« Dflsfivilfid'aTotr cbmi p«tir siiyet die la 
. pâcean caÉaclèsé Mn£^ clwrelutte&tà sep0ouY«r 
imuiuelkvidiit'toiitikas^Be «on takfntétait fort 
iiÉi-^es^as^flhtnie piiirfeîUe^li^cfn^ hersilcatt 
/qak Pou çarda : penémi les 'estr'-actes ne fiit 
ointenmiiipanqte 'p»r qiRl^es mots 'obligeaos 
^de ik» maîtresse; Aeria tnaîs^n , «et -piur im «ft»- 
chatement dont le pauvce iéeteàr iRorlûsswt (fÉti 
•emlterassé. iîatpièceifime^.s^nn'fxpUqiniifrès- 
iKiiiiemcnt etitièsHfaiiicfci^ k frfaiàîr 

7 i|a^ellém':«v»b&)t ^ sttrle'beau'tal^t -dhidl' eUe 
' ânxt^la^ytttirve;' mÉiisiesafïiiage d'un Vieil ailti 
estloufOHÉrs^iat penlstmpéct.'DestiVal s'empp^sa 
Ae reoueBlir des epifnkms'^us désîntéresâëesi : 
: Melconrt , wil norade - de FOpëra^emiipMr j 
-décîéa-^e l'exposition rétait : iieaucmip trop 
'^toi^ke, et Toafatit>quViii:^tniit'e8i action, he 
' ri(niiiien:lMiB^eteva:-des'ttëgiigences de style , 
eiaitecrtat>fMiKaÉiezlBa«ratis}fraa)çais> rarles 
Afantagis et la nécessite de la correction. J'ad- 
mirai dans Serval nne vivacité d'imagination qui 
le dispense de tous égards, de toute politesse : 
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^vaat de dire son avis sur l'ouTrage qii'il venait 

d'-entendre , H coînmeitça par^en re&îre ie plan 

d'unbout à J'antte^; eeqm r4iJU%a^d'iiidiqiiAr 

^1 Tadteur de nfurreUes combûiaS^aÉs et de 

'4mpposer de nouveaux caractères. A cela près , 

tons nos Aristarques ^ réunirent pour louer 

:->avec exagération telle ou telle tirade , te( ou tel 

vers, sur lesquels il né pouvait pas y avoir deux 

avis. « Applaudir plus vivement que personne 

anx dioses dTune beauté inKspntable ^ est nn 

des secrets ^déFenvie. » 

Mon pauvre ami Destival , tris-rpen satis&it 

' de sa lecture , sortit oonvaincu qu'il avMt fiit 

une très-manvûsé comédie, et j'eus besoins, p««r 

l'empédier de jeter au &u le produit de quatre 

: ans de travQÛl , d^étude et de méditatiop , de lui 

: prouver, en les résumant Tune après Fanti« , 

<pie les^ininns qu'il venait de recueillir' étaient 

presque toutes contradictoires; jqu'e^laè. di«* 

' truisaient nmtuellement , et qu'il y *a9^ aHÉsi 

par trop de naïveté à GOiuli|ltei^ eiiet^sriOM^t 

iles potiers sur la (»me et la b<(ttté 4£a»fase^ . 
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LE CHAPITRE DES CONSIDÉRATIONS. 



Je n'aurais pas de peine i prouver que le respect 
«les Taiaee coiuidëratîons est la souce la plus féconda 
des qiattz qui inondeot la société, 

DocLos , Confess. au comte de*** 



Je voudrais bien ne pas me brouiller avec 
tant de faiseurs de poétiques , de dissertations 
didactiques , de critiques de journaux, qui ne 
jutcrif que par le saint nom d*Arîstdte ; mais 
je ■ Voudrais pourtant ' qu'il' me fût permis 
^avoÔerque J'ai ri où pleuré à la lecture , à la 
répj^sélifàtîan di W oh tel ouvrage , sans en- 
cWflR^^TîftralpIiaîîoii ' des inquisiteurs pour la 
saine 858§fcfe .Hlf*î ^nfih, j^ai beau faire , j'ai 
beau meubler mon esprit de toutes les belles 
choses que ces Messieurs débitent , j'ai beau 
lire et relire les quatre Poétiques de Le Bat- 
I II. 3 
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teiix 9 je me surprends toujours à éprouver dçs 
sensations avant de m'en être rendu compte , 
et prêt à entrer en accommodement sur certaines 
règles avec Técrivain qui m'a procuré quelques 
plaisirs ; c'est ainsi que , bien informé des 
défauts nombreux de cette mauvaise comédie 
du Mariage de Figaro , je l'ai vue tomber 
quinze ou vingt fois pour ma part. A travers 
le verbiage , le mauvais goût dont le mono- 
logue du cinquième acte est infecté , j'ai cru 
remarquer dans cette scène plus de calcul , 
plus de naturel , plus de choses observées que 
dans telle comédie nouvelle , que dans tel ro- 
man moderne en cinq ou six volumes. Qa'il a 
quelquefois d'esprit et de bon sens ce naïaud 
de Barbier ! Je satticiu un emploi , { drt-il ) ; 
faisais tout ce fu* il fallait pour réussir : il fallait 
un calculateur , ce fui un danseur jfui* VohUnt, 
Cet abus, prcaqu^ toujours k> suite: du Cha-- 
pUre des CmsidéraUom , est UU. dfî ceux.(iui m'a 
le plus frappé. dans le €Our$.t}e. ma. vie f et sur 
lequel j'ai rassemblé le plus îL'eaienipits et i'db- 
servatioas. Destiné dès r<enfaiice à la profession 
des armes , toutes mes études , tous mes exer- 
cices avaient été dirigés vers cet objet ; mon 
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goût OU pltttôt ma passion pour les chevaux ^ 
mes succès àVécole d'équitatiou , indiquaient 
en moi usé Toeation toute particulière pour 
Tarme de la cavalerie.; nudheureusement un 
ami de ma famille , major dans un rëgiment 
dHnfauterie ^ lequel se croyait le plus grand 
tacticien de l'Europe , parce qull savait faire 
Texercice à la prussienne , détermina mon 
père à me faite entrer cadet dans son corps , 
où î'aj^ris , cotnme secret du métier , à 
fair€ manœuvrer un bataillon à i*hamme d'aik , 
et à tirer cinq coups de fusil à la minute. 
Je fis Bie^ premières armes sous le ma- 
récbal de Bichelieu, en 17 56. £n relisant 
mon )wimal ^ qui date de cette ëpoque de ma 
vie^ j'y trouve le* notes suivantes : « A la suite 
d'ttiifi brillàMe afibire d'avant - garde qui pré- 
céda la purnéé de Clesler^Sli^veii , le roi en- 
voya ati^màréchal tfoi^ croix* de Saint -Louis, 
poun i' étire HdKiAribuée^ècemi des îémves offr- 
ders Atk »égiitekil>de ilîleai^è>^qlii s- étaient pl^ 
particAKètbfaeutidisîkt^és dlinsr cette action ; 
un' de '1116$ soni^^ te' cbiévdliér de Constantin , 
était dttinondiré , elsbn* ràfat avait d'abord été 
porté 8ii7< cette liste hcmérable ; maia le secré- 
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taire du maréchal lui ayant fait observer que 
M. d^Argenson avait , dans le régiment, un 
neveu resté au dépôt pour cause de maladie , 
le général , qui sollicitait alors un régiment 
pour son fils , se vit contraint d'effacer le nom 
du pauvre chevalier pour y- substituer celui du 
neveu du ministre. » 

Quand je rentrai en France , une de mes 
tantes venait de mourir , et m^avait laissé par 
testament un legs considérable , en me char- 
geant d'une fondation de cinquante messes par 
an pour le repos de son ame ; le légataire uni- 
versel plaida contre Texécution dé cette clause; 
je devais croire le gain de mon procès infail- 
lible ; Gerbier s'était chargé de ma cause , et 
j'avais pour moi la Coutume et le Droit ro- 
main : malheureusement , ni Gerbier , ni la 
Coutume , ni le Droit romain n'avaient prévu 
que M. le président de la chambre des vaca- 
tions aurait une maîtresse dont le cousin se 
trouverait précisément dans le cas contraire; 
que sa cause serait jugée quelques jours avant 
la mienne , et que Tarrét porté en sa faveur se- 
rait invoqué contre moi. Privé de mon legs , je 
n'en fondai pas moins les messes , et je m'^m- 
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barquai sur un des vaisseaux de Tescadre desti- 
née à parcourir les mers du Mord ^ sous le com- 
mandement de Thurot , qui passait pour une 
créature du maréchal de Belle-Isle. M. de Flo- 
bert j qui commandait les troupes de débarque- 
ment , et qui ^croyait avoir à se plaindre du 
maréchal , fit de son mieux pour faire manquer 
Texpédition. Thurot et son conseil avaient dé- 
cidé qu'il fallait opérer une descente k 6el£aist 
( en Irlande ) ; mais Flobert , qui avait demeuré 
deux ans à Carrick-Fergus , chez une jeune 
veuve anglaise dont il avait conservé un tendre 
souvenir , voulut à toute force effectuer le dé- 
barquement sur ce point , et cette considéradon 
futxause , en grande partie , des désastres de 
cette campagne. 

Quelques années après, pendant un assez long 
sépur que je fis à Paris, je me liai avec plusieurs 
gens de jf^tji^^e^ ; nous nous, réunissions presque 
tous les jçoif^ chez M"* Doublet , femm^e d'un 
payeur de rentps,,do^tla njai^on était, si je puis 
m'exprin^ç^ aiij^i^, l'entrepôt général des nou- 
velles pojiitiqnes , littéi^es et scandaleuses de 
lac2q>itale. Qn ne s'y contentait pas du fait ma- 
tériel , on voulait en connaître les circonstances , 
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en démêler la cause , et presque toujours on la 
trouvait au Chapitre des Considératians. Je me 
rappelle avoiç entendu lire dans cette maison , 
il n'y a pas mmns de* quarante- cinq ans, une 
comédie sur ce sujet, d'un auteur proyençal, 
nommé Duteil : depuis, }e Sei^ plus en- 
tendu parler ni de la pièce ni de Tauteur ; maïs 
je me souviens que dans un séjour de quel^ 
ques mois quHl fit à Paris , on ne' le laissa pas 
manquer de matériaux pour ajouter à sa co- 
médie de nonivelles scènes. Entre ^plusieurs 
autres ouvrages que ce jeune homme avait en 
portefeuille , et dont il nous fit lecture , se 
trouvait une tragédie étincelante de beautés, 
et que , d'une commune voix , nous jugeâmes 
digne de la scène française ; il en fit lecture 
aux comédiens, qui n'en jugèrent pas «moins 
favorablement ; mais Colardeau les avait fait 
prévenir qu'il traitait le même sujet : sa pièce 
était attendue , et cette c^nsidératkm ne leur 
permettait pas d'en recevoir une autre. Pour 
ne pas perdre entièrement le fruit de ses tra^ 
vaux , notre auteur dénatura seii plan , plaça 
l'action en Egypte , perdit quelquies belles si- 
tuations , relut son ouvrage et le fit recevoir; 
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niais dans Tintervalle de tems qui s^écoula 
jusqu'au moment où il fut question de la mise 
en scène de sa tragédie y M*^* Clairon avait 
joué un râle égyptien , et s'était aperçue que 
ce costume ne lui était pas favorable ; en con- 
séquence , elle exigea que Fauteur transportât 
la seine aux Indes : nous lui conseillâmes de 
n'en rien faire ; mais une autre distribution 
des râles était impossible ; de dépit , il brisa 
ses alexandrins^ chevilla des rimes k la cé- 
sure , et 9 de sa tragédie , fit un opéra qu'il 
avait l'intention de confier , pour la musique, 
à un compositeur italien de grande réput^H 
tion. Le poëme fut reçu avec acclamation , 
mais le directeur Francœur venait d'être par- 
rain dn dernier enfant de Mondonville, et cette 
eonsîdératim , présentée dans toute sa force à 
Félèvé de Quinàut , fut cause qu'il se décida, 
par compère et par commère ; que son opéra , 
mis en musique par Mondonville , après avoir 
bit bâiller Paris pendant quelques mois , cMa la 
place aux fragmens que le mauvais goût dtt 
tems avait mis à la mode , et que notre poète 
provençal /dégoûté, dès les premiers pas , de la 
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carrière des lettres qu^il eût honorëe parse? 
talens, retourna dans sa province , et fit à son 
repos le sacrifice de sa gloire. 

Si quelqu'un entreprend Jamais^ de faire un 
livre sur le Chapitre des Considéradans , quelle 
moisson d'anecdotes le champ de Fhistoire ne 
lui fournira-t-il pas ? A quelle autre cause at- 
tribuer les malheurs des dernières années du 
règne de Louis XIY , quand on voit ce prince 
s'obstiner à mainten ir Yilleroi au conunan d 
ment de Tannée , malgré son incapacité recon- 
nue, sa présomption et ses revers ? N'est-ce pas 
encore au Chapitre des Considérations qu'il Êiut 
inscrire le mariage de Louis XY avec la fille 
d'un roi détrôné, à une époque oà la France 
avait le besoin et le pouvoir de former une 
alliance infiniment plus avantageuse ? Il est 
fâcheux que l'intérêt de l'État ne se soit pas 
accordé avec celui de la marquise de Prie , nuui- 
tresse du premier ministre , qui voulait s'assu^ 
rer la reconnaissance d'une reine qu'elle aurait 
placée sur le trône. 

On sait à quelles considérations M, ie Marigny 
fut redevable de la surintendance des bAtiiaeua ; 
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t^ëfait un homme sans naissance , sans instruc- 
tion , sans goût ;. . . mais il ëtait frère de M*"" de 
Pompadour. 

Voltaire n'avait pas moins de cinquante-deux 
ans lorsqu'il fut reçu à l'Académie Française : 
à trente il avait fait ŒtUpa , Brutus et la Hen^ 
riade. On pourrait croire qu'il fallut du moins 
de Jbien fortes constdératùms pour éloigner si 
long - tems du fauteuil académique le .plus 
beau génie dont s'honore l'espèce humaine; 
presque toutes ces considérations étaient de la 
nature de la dernière qui rétarda de cinq ans 
son. élection : il était protégé par M"*' de Châ- 
teauroux ; la favorite , à cette époque , était mal 
avec M. de Maurepas , et ce mimstre , qui avait 
de pins une petite vengeance à exercer contre 
les philosophes , dont Voltaire était regardé 
comme le chef, trouva plaisant d'écarter le 
grand-homme du fauteuil , pour y placer un car- 
dinal. ^ 

C'est. sur-tout au bureau d'un journal qu'il 
iaml aller étudier le Chapitre des Considération», 
Tel livre vient d'être publié ; il est composé 
tout entier sur le plan d'un autre ouvrage jus- 
tement célèbre; le peu d'idées neuves qu'il ren- 
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Cerme se réduit à quelquis paradoxes; Tesprit y 
brille quelquefois , mais toujours aux dépeus 
du bon sens et du bon goût : on rend cùt^i^ 
de ce livre dans un journal accrédité ; l'auteur 
de Tarticlt est un henune d'honneur , plein de 
talent et d'inslruction ; nul doute que justice 
ne suit i^te : je lis , et , à ma graide surprise , 
au lieu d'une critique bien aaine , bien raiscm* 
née , à laquelle je devais m'attendre ^ )e trouve 
un éloge qui n'écbappe au ridicule qu'à force 
d'eicagération. Je yeux connaitrele motif secret 
d'un jugemeiit aussi étrange , Tauteur du livre 
est sur les rangs pour l'Institut, et le journaliste 
prévoit qu'un jour il pourrait bien s'y raelfoe. 
J'étais il y a quelques jours chez M"^ Dor- 
meuil , où se rassemble , sinon la meitteure , 
du H^ins la plus brillante société de Paris. Chi 
annonce M. de Saint- Alphonse. Ce noM me fait 
faire un mouvement de surprise qui n'éehappe 
pas à la maîtrise de cette mai^^n ^ avec la- 
quelle je m'entretenais de la tragédie n^itveUe. 
« Je conçois votr^ ét^naament^^me ditrrett^(eB 
faisant une légère inclinatimir^tlapeir»o]in^(^''p|i 
venait d^annoncer, et qui se perdil ioBk^^èsf^ im^r 
tantdans la foule); je conMÎi larépiiiaëoii de^ttt 
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homiDfi , je k reçois ii -regret ; mais vo^is savez 
bien. qu'il rCj a que les ridicules , Teautti ou la 
sottise cpd soient maintenant à Paris des titres 
d'escimsion ; xiet homme est spirituel et më- 
dunt ; il «f ménage que les gens cfcez les- 
qneb; il dine: vous sentes bien quHl.a son 
couvert mis chez moi. ««^ Yos amis mangent 
donc à l'office. î Im rëpondis^je îirec be^Aicoup 
d'humeur. » 

Je continuais à m^ëlever de toutes mes forces 
contre ce^lHM&Q&e^i'consiééraiioris ; W*^ Dor- 
meuil se leva pour aller au-devant d'un grand 
homme sec et chauve qui venait d'entrer dans 
le salon , et revenant ensuite auprès de moi : 
« Vous allez encore me gronder , dit- elle ; 
mais en attendant , je viens de terminer une 
affaire que faivais ^ ccei^ , et qui intéresse 
notre ami Bervîlle. Vous savez qu'il s'occupe 
depuis cinq ans d'un poëme de Suzane : son ou- 
vrage est au moiAent de paraître ; mais un au- 
tour -plus diligent a publié depuis trois semaines 
mDpoëmelâitr le méihe sujet ; je viens de m'as- 
surei: qu'aiitini {outnal n'en parlerait , même 
poilif l'aii^ahcér , jusqu'à ce que celui de Ber- 
viUe kit été Ms au jour. » 
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Je mç récriai de nouyeau contre, de pamlie^ 
mepéQ3 f que je qualifiai de tous les noms 
qu^elles méritent; « Tenez, mon Vieil Her- 
mite , .continiia~t-elle , prêches^ tant qu^il yous 
plaira ; je ne connais ni raison ni jnstice: quand 
il est question je mes amis ; malheur à qui se 
trouve sur leur chemin !» 

Je ne fais qu^indiquer aujourd'hui un sujet 
fécond, sur lequel je me propose de. revenir ^ 
mais que je n^épuiserai pas ; car le chapitre des 
considirûiions tient «ne bien grande place dans 
le livre de la vie. 
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LA PRISON POUR DETTES. 



Hapfimêst^ tkùugh é/U» eroutd hy mi^fêrtiuu, is mort 
/refmeatfy dtstroyed bjr miseonduct. 

Pkiok. 

Le b«i]MRr, (|ttoi4|m mm* MmvcBt d^rvit 
par la mauTau« fortune, I*estpliusooTcnttiL> 
cort par la maaTaisc conduite. 



L'emprisonnement pour dettes est une suite né- 
cessaire des progrès et peut-être des abus de la 
civilisation. En France , sous les deux premières 
races , et même au commencement de la troi- 
sième , les créanciers n^avaient de prise que sur 
les biens-immeubles. Le président Hénaut cite 
en preuve Bouchard de Montmorency , lequel 
devait une somme considérable à Adam , abbé 
de Saint-Denis. « On ne Tarrêta pas , dit Tabbé 
Suger , parce que ce n'était pas Tusage alors ; 
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mais on alla , par Tordre du roi , ravager ses 
terres jusqE^à ce qa'il eût pa^« ^> Dans ces 
tems de barbarie, . bi Ioîl frappait de ridicule 
celui qui contractait des dettes qu'il ne pouvait 
pas payer : (les choses ont bien cltang^ depuis ! ) 
la cession des biens à laquelle il se voyait con- 
traint était accompagnée d'une singulière céré- 
monie. Le débiteur , gentilhomme ou roturier, 
était obligé de frapper trois fois sur la terre avec 
son derrière ( nudis cbmibus ) , en criant : Je 
cède mes biens! S«»t-Fm a^ute que Ton voit 
encore à Padoue la pierre du blâme {lapis oitu^ 
perii) où s'infligeait cette punition. Je ne serais 
pas éloigné de croire que c'est là l'origine d'une 
pénitence toute semblable que l'on impose au 
petit jeu des f;ages touchés à celui qui ne peut 
payer autrement sa dette. Je ne sais pas s'il faut, 
sur la seule autorité de l'auteur 4es Essais sur 
Paris ^ admettre ^ comme prouvé ^ qu'autérieu:- 
rement au règne de Louis-le-Jeune , on pouvait 
se dispenser de payer sts dettçs eu /se battant 
avec ^ts créanciers ; en pareil cas , Saiçt^Poii? 
était homme à confondre sxm IristDire^^rtichi- 
lière avec celle des nuBurs de no^i ancôtïifes'': 
comme il payait fort mal et se battait soirrutiit , 
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il était intéresse à faire croire que l'un pouvait 
aller pour l'autre . 

Quoi qu'il en soit, je me souviens d'un tems 
(si voisin de nous, que rien n'empêche de 
supposer que nous y sonones encore) eà il 
était du bon ton d'avoir des dettes; oè des 
créanciers dans une antichambre étaient plus 
honorables que des laquais. Ce travers de quel«- 
tfiAes jeunes gens de ta cour avait insensiblement 
gagné toutes les classes; mais il était téservé à 
l'anglais Bîelfeld d'en faire un principe du droit 
politique; de £iire un liwe tout espris pour 
{^ouver que les dettes nationales sont une 
preuve certaine de la 'prospérité ées Etats y 
et d'en conclure , sans contestati^ii , que l'An-' 
gleterre est infiniment plus riche que la 
France. 

Je n'ai jamais senti le sel , et encore moins la 
m&^p ê^ plaisanteries sur les détteâ. H me 
seipbïc^ que ce sont des engagemens comme les 
autl^es ^fet qu'il rfy a pasphisd'espritique d'hon- 
nejwTià y:,,l9aaiquer*> Je; saislnen que*, par une 
de . j€^' i|tcf»fr9éqtienices dtat il sérail facile de 
troMver jj^ns -.ne^ moeurs beaucoup d'antres 
exefnplei»,. la J^ condamne , siirce point, ce 
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que la société permet ; je sais que , pendant 
que les tribunaux frappent les . débiteurs , les 
théâtres se moquent des créanciers , et qu^on 
est convenu , dans le monde et sur la scène , de 
rire des tours qu'on leur joue. Mais ceux-ci, 
fatigués de courses inutiles , ennuyés de remises 
éternelles , finissent enfin , à force de persévé- 
rance , par obtenir un arrêté de compte , que le 
débiteur, pour. obtenir un crédit nouveau , solde 
au moins en partie , avec le secours des usu- 
riers. Ces Messieurs, toujours au fait des be-r 
soins et des ressources des jeunes gens , con- 
naissent mieux que personne la valeur d'une 
acceptation sur papier timbré. L'étourdi qui 
tombe entre leurs mains a beau répéter : 

Des billets tant qu'on reut ; point de lettres de change ! 

ce n'est qu'à ce prix qu^il obtient l'argent qu'il 
emprunte à gros intérêts , et qu'on lui compte 
en écus rognés. Les jours s'écoulent, l'échéance 
arrive , la lettre de change est protestée , la 
sentence obtenue , et dès le lendemain , à son 
retour du Bois , en entrant au café Tortoni , un 
de nos élégans , sans respect pour la mode , est 
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invite , par sentence du tribunal de commerce , 
à se rendre rue de la CUf^ pour y sëjournet 
entre quatre murailles jusqu^à ce qu^un père 
complaisant, une maîtresse compatissante ou 
un ami généreux, le rende à sts douces habi- 
tudes, et lui donne, en payant sts dettes; le 
moyen d'en contracter de nouvelles. 

Il faut convenir, cependant, ^u'il devient 
chaque jour^ plus difficile ,^à Paris , de se faire , 
comme autrefois , un revenu de ses dettes ; les 
marchands sont moins crédules, les ouvriers 
moins patiens , les usuriers moins nombreux , et 
les tribunaux plus sévères. 

Je n'ai jamais fait un billet de ma vie ; la seule 
vue d'un papier timbré me donne le frisson , et 
je ne me fais pas d'idée plus effrayante que 
celle d'un huissier ou d'un procureur, bien que 
je les tienne pour les plus honnêtes gens du 
monde ( et je prends acte de cette déclaration) ; 
je n'ai donc ( révolution à part) jamais eu l'oc- 
casion de voir des prisons et des prisonniers ; ce 
qui ne m'a pas empêché de lire avec un vif in- 
térêt l'ouvrage du philantrope Hôwards, Arrivé 
à môïl âge sans avoir franchi le seul! d'un gui- 
chet , je me flattais de n*étre jamais dans le 
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cas de visiter ces tristes demeures. Je n^avais 
pas encore reçu la lettre suivante : 

De la prison de Ste>Pë)agie , le 25 jaurier i8i3. 

« Je ne vous écrirais pas , Monsieur , si ma 
détention avait une cause dont je dusse rougir : 
un créancier de mauvaise humeur a jugé à 
propos d^abuser d^une lettre de change que je 
lui avais iaite de confiance , et que je n'ù pas 
pu payer , pour obtenir et mettre à exécuticm 
une contrainte par corps en vertu de la- 
quelle je suis confiné jusqu'à ce qu'il plaise à 
mon père de faire honneur à ma signature. Je 
compte sur votre amitié pour obtenir de lui 
qu'il abrège la leçon qu'il pourra bien être tenté 
de me donner , et dont je vous promets de pro- 
fiter , comme si elle avait été {dus longue : 
venez me voir , je vous en prie. » 

. Eugène us Merssuil. 

Cette lettre m'afiVgea plus qu'elle ne me 
surprit. Eugène est fils d'un de mes parens 
éloignés; son père, passionné, pour l'agricul- 
ture , ne quitte plus sa terre j et laisse à son 



LA PRISON POUE DETTES. 67 

fils la liberté de vivre à Paris avec une pension 
de 5oo francs par mois , qu'il lui paie rëguliè^ 
rement , mais qui^ ne suffit pas , comme on peut 
croire à un jeune homme qui a la manie des 
chevaux , et quelqu'autre plus dispendieuse en* 

core J'ai hasardé quelques réprimandes; 

elles ont été mal reçues : on m'a boudé , et , 
depuis six mois , cette missive est la première 
nouvelle que j'ai reçue de mon petit parent. Je 
ne balançai pas à lui porter moi-même ma ré- 
ponse ; je fis venir un fiacre , et dis au cocher de 
ne conduire à Ste-Pélagie.—^ « Peut-être que 
Monsieur j va voir quelqu'un ? — Oui , mon ami. 
Tu saia rà est cette prison P -*<- Je le crois bien ; 
)'ai été employé pendant un an 9 et presque tous 
les jours, par un garde du commerce P — Et que 
fait-il ce garde du commerce P — Notre maître, 
il conduit les gens en prison. ^— J'entends ! 
c'est une espace d'huissier chargé des arresta- 
tions. — C'est ça : j'en ai vu de toutes les cou- 
leurs;.... et si je vous contais.... — Ce sera 
pour une autre fois, mon ami, car je suis 
pressé. —^ C'est dit, notre, bourgeois; je vas 
vous mener bon train : vous avez votre per- 
mission ? — La voici. -**-Ça ne suffil pas ; il faut 



68 LA PRISON POUR DETTES. 

qae vous alliez la changer à la Préfecture de 
Police. — Allons à la Préfecture. » 

Me yoilà en ronte : ma permission est en 
règle ; nous arrivons. Le cocher s'arrête devant 
un bâtiment dont rarchitecture sévère , les 
murailles élevées , les portes basses et le grand 
nombre de factionnaires annoncent sufi&sam- 
ment la destination. La. sentinelle m'indique, 
co^lme entrée principale , un^ porte de quatre 
pieds de haut ; je frappe : le bruit des verroux 
et d'une triple serrure se fait entendre; on 
ouvre :.}'eutre , et cinq ou six guichetiers, qui 
buvaient et fumaient dans une espèce de donjon, 
me demandent , de ce ton aimable qu'on leur 
connaît , ce quil y a pour mon sertice. J^exhibe 
ma permission , et aussitôt la porte se referme 
sur moi. Je tra;ver3e plusieurs cours, et )'arrive, 
à traversâmes couloirs obscurs ^onl;, les .portes, 
toujours i^lusjïa^s^a, s'ouvrent et ^^rç^m^eni; 
avec fracas, .d^ps Jie greffe ,. où. jp dépose; mon 
signalenjent , et o^ J'o» me flpn»fi t'f drei^sse ,4e 
mon prisonnier. Sous ,la,coi^d^ite d'^Vi^poiîtf- 
clef, je monte un escalier rapi4^, oùvieijLnept 
aboutir de Ipngs corridors ^ s^ux.deux côtés ^(^Sr 
quels sont pratiquées de nombreuses cellules 
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qui donnent à ce lieu Vaspect d^un cloître im- 
mense. 

La chambre d^Ëngène était an troisième; les 
menbles n'en étaient point fastueux; mais avec 
un grand fonds de mépris poiir le superflu, on 
pouvait se vanter d'avoir le nécessaire. Le lit 
excepté, que le concierge est tenu de fournir à 
prix fixe , tout le mobilier ( lequel consistât en 
deux chaises , un poêle , une table , une cruche 
et quelqaes petits ustensiles) apparfetiàit au<o- 
chambriste de mon jeune étourdi , « qui avait 
ti'ouvé, nous dit-il, plus commode et sur-tout 
plus économique , depuis vingt~un mois qu'il 
était là , de se mettre dans sts meubles , que de 
rester en garni. » Les deux prisonniers déjeu- 
naient au moment oilr j'arrivai; ils exigèi'ent que 
je me misse à table avec eux , et comme je leur 
témoignai ma surprise sur la recherche d'un 
plat qu'on nous servit , ils m'apprirent qu'un 
excellent cuisinier , qui s'était ruiné dans son 
établissement de là rue de Cléry, n'avait trouvé 
d'antre moyen de rétablir ses affaires que de 
se faire mettre en prison , oà il exerce son état 
à l'abri des cré£ts et des mauvaises pratiques , 
sans. payer ni loyer ni patente, et certain' de 
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gagner , e& quelques années , assez d^argent pour 
aller de nouveau se ruiner au Palais-Royal. . 

Nous étions encore à table , lors^'nne très- 
jolie dame vint rendre visite aiu compagnott 
d'Eugène; bien qu'elle me parût plus habituée 
aux boud<Hrs qu'aux prisons , elle n'avait pas 
Tair très-dépaysé dans celle-<i. Ce int elle qui 
m'aj^rit qu'une cloche qui ae taisait entendre 
annonçait l'heure où les prisonniers peuvent 
descendre au jardin : peut-être la jeune dame 
avait-elle quelque confidence à faire ii son ami ; 
j'avais moi-même à parler en particulier au 
mien: je profitai de cette circoiislaAce pMir 
sortir avec hii . Nous avions déjà iait quelques 
tours dans un jardin assez spacieux , et ioous 
étions convenus des moyens à employer pnr 
tirer mon jcnne honme de prison, lorsqu'un 
petit jockey l'aborda etluijremiÉ «ne lettre*... 
C'était uMi invitÂëon à dîner popcce'rjotir^à 
même; je oriis d'abords qufjîIsS'Boqiiatbde moi ^ 
ou que VonS9 moqaâilde ki; tmm ïtaàB mit 
au fait en peu de rmots, iG«lm> éeDi>dl^Mnttt 
d'accepter l'invitattcn était un râceivèiin ide 
deniers pubUcs qu'un* arriéré de iifuslqile 
100,000 fr. ( dont sa fortune en biens-fonds 
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offrait Sx fois la garantie ) avait condvit dans 
ce lieu de sèretë, jusqu'à ceqa'iin in^ctenr du 
trésor eftt appurë ses comptes. En attendant , 
notre phîtoso^e trouyait le moyen , en y dé- 
pensant une partie de ses revenus ^ de charmer 
et même de peupler délicieusement sa solitude. 
Eugène , 4]ui s'aperçut ^jue je n'ajoutais pas une 
foi entière à ses discours , proposa de me pré- 
senter i cet Aifetippe des prisons; je le pris an 
mot , et nous allâmes faire une visite à M . N. 

U occupait , au premier étage , nn logement 
composé de deux pièces : des meubles du méil- 
lecur goAt (Rtieat ce petit réduit , et des dra- 
perôs V jetées avec beaucoup de gràee et d V 
dresse antour des fenêtres ^ dissimulent ces 
vifaôiiS'barreauxqui- pouiraient seuk réveiller 
ridée «d'une priMn. 'H^rns trouvâmes dans la 
premiète>dmmli7e quelques artistes connus pat 
le^taleiiS'les plus mmiribles ^ deux femmes char* 
masfteâl eti|ihuiBmps'dje{ ces Vrais afois qui ne 
vous ahandogusont p«s , mémci dansie malheur , 
(}aaAé/vbustcs0É)seinyioz^Qei bonne) taMe. Le dîner 
(^quel je^fiiis invité aVec<fi»t9in£« et polilesse ) 
est lin* des ^pltts agréables que je me souvienne 
d'avoir fait. Au nombre des convives se trou- 
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valent des prUoiiBiers de très-boiige compagnie, 
presque tous. gens d^esprit, dont les créanciers 
sont probablement des sols ( ce qui doit recon- 
cilier beaucoup de monde avec la sottise ).- Je 
suis fâcbé quie Tespace me manque pour es- 
quisser plusieurs caract%res^Mci|pBaux dont j'ai 
eu le tems de saisir quelques -toasts, et parmi 
lesquels j'ai particulièMAMil remarqué un dé- 
J>itettr , - prifionaîfir -par peiroyance ^ < qui armait 
passer < un lustre en prise» poiff $^assurer la 
jouissance peisibk de yisgl' miHe Ihies de rente 
que ses créanciers , au ferme d^ h Iw , ne pour- 
raient plus lui disputer à >sa'ieertîe: Jkptis' le 
diner , on fit de le ieiisîqne^)usquW« mènent 
où la cloqhe 4(maa au étreagers ie} s^peri de 
la retr^te. fIo«s pruoes ùMigé delfc'N..c. , 
pour lequel j'ei xopeçu beavœap . d^e slit et 
d'intérêt. Eugène vint me reoaoïdBini^fËÉiim'as 
guicita» fik se fm^^i^lmk xhàspe edhdles 
scelles d'a^ux ^^icuNt ^JamMUààm. JMMMe 
qui ^t j^«#iM||M«l^ j«i*itéeilffn^ 
la malitrçH^ quVi i l iii artsUt x e — étie i i mêê 
heure à son am^l f le^rt^am^ifli Iftiié vWtt 
diner avec son client pour aviser avec lui au 
moyen de faire capituler ses créanciers ^ tout le 
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monde parlait à-la-fois , et Ton B^entendait 
distinctement cpie< ces mots répètes en chœur : 
A demain ! je wu$ attende ! Vous retiendrez ! 
comptez sur moi f Tout en écoutant les der^^ 
nières observations que me faisait mon jeune 
homme , )*observais un malheureux vieillard 
qui venait chercher les vingt-un sous , montant 
de la pension alimentaire que son créancier est 
obligé de lui bite po«r le retenir en prison. Ce 
pauvre ouvrier , dont Eugène me raconta This^ 
toice, était détenu pour une somme de 240 fr. 
dont il avait répondu pour un de ses amis , 
maintenant en état de faillite. Après avoir vendu 
ses meubles , il se voyait privé de tout autre 
ressource par le ridicule entêtement d'un avide 
et 50t <xéancier^ qei- aimait mieux payer pouril^ 
reteiôr en prison que de Im fournir les moyens 
4e s'aoyiktier partontrayaiL 

Eafia lei^ fgtvremt s^owiifent ; ébacim des 
étgtai^Mi^t^ MU «i|:aaieaieAt Ht nom , vint se 
failli iftMBitaftrB ; lis fanàÊrnà^rs Tentrèrent; 
B9W tméimBê^ cttiw {M9#te^ se re&mtèrent 
aif^r hnrit imrica et mt mus. 
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■> MUM fmmrmtf f»^ rt« Iuk€ ptrtimet? iûmci 
DiM yiteaf «teife* yftfa , im tmtiraria cmrrmmt 

HoKACS» Sftt. M, liv. I. 

A ^«aî trad ce diiCftwt? k Toki: QaaaAIt» 
loti ▼«ultat éviitt un tr«Tcrs ou va dëfant, 
\h tradku dns m aatrt. ' 



Madame de Chat.... disaitàçon fils, qin par- 
tait pour faire son tour de Fi^rope ^ès avoùr 
achevé ses études : </ Défiez-Tous dç llÙRquisi- 
tion à Madrid ^ 4^ Ja4:aiiaiUe à Lo^^u^^es , «I du 
ridicule à Paris. » fiPe .f^vait^ raiio:^ • |r?^cipa- 
lemeut sur le âjenii|i;^.|))0)fit. Le ^ici|{§ i, ^en 
FraEce , est une i^e .fTt$qa!iai&i^Blgç; les 
.plus graiLdes ye{rtus , It^ pluj^ brUlantie^ jetions 
ne paryieunent pas tcmjours^à r^fEa^ex;. 'Vol- 
taire) rhomme du monde qui sVntendait le 
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mieux i dëcoutrir 9 à donner , à éviter le ridi- 
cule , a dit avec autant de concision que de 
vérité : .. 

Ridicule une fois, on tous le croit toujours. 

Kien dé plus affligeant pour la morale , mai$ 
en même tems rien de mieux prouvé dans nos 
mtsurs que cette assertion du lord Chesterficld : 
A Pans , un ridicule est phis à craindre quSin vice* 
Si Ton cherche une excuse à cette déviation de 
principes , on la trouve dans une sorte de mé- 
pris .4^nt le ridicule est toujours accompagné , 
et que repousse av^mt tout le caractère na- 
tional. Je consens qu*on me hcHsse , disait Cham- 
fort 9 mais Je suis bien décidé à demander raison 
à ^Pié inépriserh. Cette distincâon d'une aine 
éle^é^' la %àtiBit ktkih^e Va taite en plusieurs 
ctf fe'W^kiiéfei'.-l^ààcieViparlemërit étatl /depuis 
quéftiué''ïfci« i rôëjëf^dela hrfne'^uttique ; il 
M«n8p*^!^r<A'i1è ]^irieméit'lfclupéou lui 
succëtepJ^W niiciffi Vaftèîgnîh'^sa ftails^ce , 
€t (f^ksP^rsLiméWsm^ Mik lui PlSeàu- 
ilHtèîliiJrs ; &h4e ffékàtk^ fa >isSe''^'ÀI)1ique , fit 
en quelques mois ce^^'*tin sî6cfe if'âiïrâit peut- 
être pas achevé. *''^ 



N 
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Un ministre doat l'histoire et la postérité 
accroissent chaque jour la réputation , M. d« 
Choiseul , avait pour maxime de ne point ad- 
mettre aux emplois supérieurs des hommes ri- 
dicules ( répugnance mieux fondée , pour le dire 
en passant , que celle du cardinal Mazarin , qui 
ne ^voulait pas employer les gens malheureux ; 
car le malheur ajoute quelquefois à la considé- 
ration , et presque toujours le ridicule la fait 
perdre). On sait que M. de L..... manqua, le 
contrôle général , parce qu'il disait son béné- 
dicité en se mettant à table ; ce n'était pour- 
tant là qu^un défaut de convenance ; et ce qui 
Tempécha , sous Louis XY , d'arriver au minis- 
ètce , aurait fort bien pu le lui bire obtenir 
sous Louis XIY* 

Le ridicule , selon Dnclos , consiste à chotjiuer 
la mode et Fopînion : cette définition suffit pour 
en faire sentir Fimportance. Choquer ici la mode 
et l'opinion ! mieux vaut cent fois ofiens<$r les 
lois et les mœurs. Tous les vices sont odieux; 
il n'y en a qu'un de ridicule : c'est la^arice , 
par la raison qu'il exclut toute idée degldire; 
il y a d'illustres scélérats , il ne peut pas y 
avoir d'illustres avares. 
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Certains esprits^ peuvent être regardés comin'e 
les fléaux du ridicule ; ils le découvrent sodK$ 
quelque forme qu'il se cache \ et rimmoleiit im^ 
pitoyablementÂvec Tarme de l'ironie. Cicéron, 
à cet égard , paraît avoir été le Voltaire de Rome 
ancienne ; il.ej^ceUait dans ce genre d'escrime , 
où Marc-Antoine , son rival d'éloquenc« , ne 
trouva d'yiutre moyen de le vaincre que de le 
faire assa^in^. Un fanfaron se vantait devant 
Gicéron d'avoir été .blessé au visage dans la der- 
nière balaiUe où il s'était trouvé : «Yoità ce 
que c'est , lui répondit l'orateur romaiîi , que 
de regarder derrière soi en fuyant. » -*- «r Mon 
ami , ^sait-il à un très-^petit, h^uQme qui por- 
tait i^ne lopgiie épée, pourquoi vous aft-oâ àt-- 
tacha à une épée de cette longueur ? ».Ces mots 
piq^^ns sont iout-Mait dans le genrefrançais. 

.J]£^jjqf]^linU;d^^s ma jeunesse un brave officier 
qu)'iuit,hf|;p^ 4^ boiiracan a forcé de meltrePëpée 
^ 1^5^f|îi^> ^^f^tf^ oa^civgq^ fois..4ans sa vie. Fils 
4'^aii]>oi^x^ntill):pm))}ç ^\k perche ; qui n'avait 
jau^^^^jer^^de T|j^;lç§ top^f^lea de son châ- 
^?ft , sa[g^çieHÇf^^ , Iqrsqu'^l yint à Paris pour 
y ^|ief{^i;,s<^. épxde^\^ ^e composait des débris 
de celle de son père. Je le vois encore arrivant 
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au collège des Grassins , vers la fin du mois de 
Boyembre , avec an malheureâx habit de bon^ 
racan vert-pistache , dont la forme ne n<»as 
égaya pas moins que rétoffe et la couleur. L'é- 
colier manceau n'était pas endurant ; chaque 
jour il donnait ou recevait mwits horions à la 
sttiteides plaisanteries dont Thabit yert-pistache 
devint bientôt la source intarissable : plusieurs 
prix remportés dans ses classes ne lui fireiit pas 
perdre le surnom de Bouracan , que ses cama- 
rades lui avaient donné , et qui ie suivit dans 
le régiment où il entra en sortant du collège. 
L'humeur que lui donnait ce sobriquet éfait teHe 
qu'il ne pouvait plus entendre prononcet ce mot 
sans le prendre pour une injure et sans en de- 
mander raison : les affaires qu'il se fit ne ser- 
virent qu'à donner plus d'importance et d'éclat 
à un ridicule dont l'influence se fit sentir dans 
tout le cours de sa vie. 

Je racontais 9 il y a quelques jours , cette anec- 
dote à M. de Yallière , mon voisin de campagne, 
^ui vient se fixer à Paris avec une fortune con* 
sidérable , et qui me consultait sur les moyens 
d'y réussur. Je résumai mes conseils dans ce 
peu de mots : u A l'époque actuelle , pour 
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réussir {^ omptement dans ce pays , £siite$ Totre 
coor aux femmes de quarante ans , ëcontez les 
vieillards de quatre^^ngts , et ne donnez point 
de prise au ridicule. » Sur ce «dernier article y 
mon jeune voisin me soutenait, avec plus de bon 
sens que de connaissance du monde , « qu'on 
n'avait de ridicules que ceux qu'on acceptait ; 
qu'avec un peu d'esprit on pouvait les éviter i 
qu'on les transformait en qualités avec de l'ar- 
gent , et qu'on les repoussait avec du courage. ^ 
Les exemples persuadent mieux et plus vite que 
les raisonnemens : nous étions l'un et l'autre in- 
vités à dîner chez M*' de Morville , où je comp- 
tais bien trouver l'o<;casion d'appuyer ma théorie 
de toute la force de l'expérience. 

La baronne , avec une grande fortune et quel- 
ques titres littéraires , s'est cru appelée à faire 
revivre la société des bétes de M"' de Tencin , 
et du moins, au choix qu'elle a fait , ne peut-on 
pas lui contester ja justesse de cette dénomina«* 
tion. Cette dame a fondé un dîner d'artistes , 
de littéjrateurs , de savans émérites ; leur exac-> 
titndé^ s'y rendre fait du moins l'éloge de leur 
sobriété. Dans cette maison , l'ostentation et 
l'avarii^e se livrent un combat perpétuel. On y 
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fait trop d'esprit et pas assez de fea ; on y court 
après les bons mots , et on y boit de très-mau- 
vais vins. Rien de plus amusant à ob^rver que 
ces' trois grands laquais galonnés sur toutes les 
coutures /ce valet-de-ébambre , ce cbasseur , 
ce maitre-dliôtel en habit bat»!!!^, autour d'une 
tablé couverte d^un brillant surtout , mais oît Ton 
sert,' pour tous în'ets , à de nembi^eux convives , 
une épaule 'de mouton^ un civét de lapin de 
clapier , et deux ou trois plats de légumes. Ce 
mélange de luxe et de parcimonie constitue un 
véritable ridicule , et tout Tespril de M"** de 
Morville (car elle en a beaucoup) n'a ^as sufB 
pour Tén garantir : un coup-d'œil de 9f. de 
Yallière , qlif se trouvait placé à table à quelque 
distanèe die moi , m'^àvertit qu^il avait déjà fait 
la même observation. 

J^avâis l'éiuarqué à Tauffë bôiit dé la table 
un certaîil TUl. Désiô'ssés , sur' lêquéî je 'comp- 
tais beaucoup pour donner 'à mon ^pfovincial la 
preuve 

met pas à Tabrî du rîflîcule .' Cët'épà 
sans aucune espèce de comparaison , rbomme 
le plus étranger aux*' convenances et' lé plus 
malheureux en à propos ; il ne lui était encore 
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échappé aucune impertinence ; mais j'espérais 
toujours , car il n'avait encore rien dit. Vers la 
fin du diner , M"** de Moryille cherchait à 
rendre la conversation générale , et à inter- 
rompre un fatigant monologue du chevalier 
d'Arci», en donnant l'exemple de ne pas Té- 
coûter. On fait taire les grands parleurs en ne 
les écoutant pas , comme un violon arrête les 
danseurs en cessant de jouer. On vint à parler 
de respritf.de ses avantages , de ses inconvé- 
niens, et plusieurs convives en firent un^Ioge 
tout -à 'fait désintéressé. Mons Desfossés ne 
perdit pas une si belle occasion de faire briller lè 
sien , et , sans se douter de la modestie dont il 
faisait preuve en soutenant une pareille thèse , È 

il se mit à déclamer contre Tesprit eh présence 
de gens dont la plupart ne pouvaient pas avoir 
d'autres prétentions : il soutint qu'il était pres-^ 
qu'impossible que ce don du ciel s'alliât avec un 
bon cœur ; qu'il était la source de tous les vices 
qui inondent là société , de tous les maux poli- 
tiques qui affligent les états, enfin que l'esprit 
avait tout perdu en France. « Ah ! Monsieur , 
s'il est ainsi , lui répondit M"* de C*** , que ne 
sauvez-vous la chose publique ! *> L'éclat de rire 
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général qu^excita cette saillie, loin de décon* 
certer un athlète qui combattait sur son terrain , 
lui donna le courage de mettre en évidence les 
ridicules dont il est abondamment pourvu. 

En sortant de table , M. de YaSli^re se rap-- 
ptocha de moi , et nous nous comnmnîquÂmes 
mutuellement nos observations. Le basard Ta- 
T«t ]>lacé à table auprès d'tm homitte qui Tavait 
ennuyé le plus spirituelleitient ûa monde ; il 
m'en demandait la raison t «t Vous étiez , lui 
dis-^{e ^^ à côté d^nn liel esprit , auprès de qui 
Marivant n'est rien en &it de jargon et de s\ih-^ 
tilités ; dn Ta Surnommé le Matànasius du sen- 
timent^ t- c'esf lone bomme qui passe ses Ifléeis au 
laraiiMt , sif t>se ih'eipritaer sSùst^ è^^qftâ flfé^ 
vide « Vitgrpagi's nn^jeàs^'^'féûmi 
s'tiftbaet' etf ' qneiqnes ■ ntiàts '.' iH^ ttâidiéinïdéB 
de proVînee a le ridicule de Pdl^ertâtio^Vil 1^6 
regarde'pàs lés <>fe}ef$ a^rtèci dès' itiiM&:V'iÂiii 
avec lÉd'iÉid^i^bpfri'atisà i^jei^ëéV^ëtîëlciilii^ 
tessede «««i^qtfilttfeî^aatHiii jtte^^av^é^ffl^ 
coup Ù'attëntlÀtt , h<i'«ti^ëlf^'«it ^àtft i°pM 
parie ,1»(msi(iAr<i ^ûë yhVHâjk'mmM 
sur ma peau. » '• ^ -'■ -^'î-uu s ulniv ..-^r 

» Je pourrais, continuai-ieV Votuir^nèit/ttèr 
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ici des modèles de presque tous les genres de 
ridicules ; mais j^ me couteute de vous en indi- 
quer q]aelque$-un3 ,^ ^t je yous laisse le soin d'en 
faire L^pp^liçation. Avec .an peu d'attention , 
vous remarquerez bientôt une petit dame qui 
aleridici^e deç'Qççupi^ d'elle exclpsivement , 
et ^e neias eonqeypic, qu'on puisse s'entretenir 
d'auire| f^QSf que de si^ per^pnne y de ses ta-* 
lens ,^4ese^, chagrins, et, de ses^pta^sirs. 

» Un ridjiç^^plus jintolér^^blf , puisqu'il n'est 
racheté par, ^ucifn agrément , est, cc^ui de ce 
ci^devanl jeut^e fiomme que vo^S trouverez ici j 

p^ la raison qu'on le ^xquve par-tout. Ce vë- 
tër2^i^.4^^ ^^ latuitë jr^ ^ «boudoir en. boudoir , 
provjijen^ d^'ijosipide^ bomniages que plusieurs 
jftu^fjç. .feipmef ^(;Qut^nt encore p^ jespect 
joujç J^.mjéi^pire dç^ Içur^ gr^nd mères , qui 
Ijf^l^on^J^^ a(8<;^eiUis/ Si vpus. voulez avoir 
îflj|^jid4e.d\^:Ç)^le,l^ p]iji$.xi$cuje qu'un homme , 
dj^tf cjiJMi^Tjf^.Ha^^f ,. .puisse îoufM: auprès des 

%gl»^5^/*7?iS^; ]!/)|ï5?^F>îer^:;^tWi* autour 
^l^elles ^ç t/ojil^f ja jr4ç.<r d'ufle chenille qui 
sp. Jrf^çe.,^r,4eSj|o&ç;^ j, e^t vous^ écouterez toutes 
les vieilles impertinences qu'il débite à ces 
d{u^es„^n p jusant ses doigts dans les cheveux 
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d'empronl qui couvrent sa tête chauve- Au ri- 
dicule d'une galanterie surannée , vous ne tar- 
derez pas à vous apercevoir qu'il joint celui de 
la méchanceté sans esprit ; vous l'entendrez dé- 
nigrer tous les talËns , contester tous les succès , 
aHàiblir tous les éloges , et renchérir sur toutes 
les critiques. ...» Comme je parlais , on annonça 
M- d'Epilly; mon voisin le reconnut an pre- 
mier coap-d'œil pour celui dont je venais de 
lui esquisser le portrait. 
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ifultos his maUem ludos spectasie. 

. Hoa», Sut. 8, liv. s< 

Je ne connais jAs de comédi* qui vaill» 
im tel repas. 



Je me souviens que dans ma première jeunesse- 
je dînais assez habituellement à la Croix de Maiu, 
dans la rue des Boucherie^., chez i^n de ce» 
traiteurs-rdtisseurs cp^ tenant alors ce qp'on. 
appelait improprement j^ne .table d'hôte ( puis^ 
que rhdte ne mangeait point à cette tjil^le ). La 
Croix de Malte n^ était pas ^citëor pour la. magni- 
ficence de ses salons , pour la profusion de la 
vaisselle plate y pour la grâce et T^lëgance de la 
dame du comptoir ; mais on y faisait, à bon mar- 
ché , une chère saine et abondante. Trois tables 
de bois de noyer, recouvertes d'une nappe en toile 
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d' Alençon , formaient un fer à cheval dans une 
vaste salle dont la voûte en ogives supportait , 
au lieu de lustres de Thomire ou de li^vria, deux 
ënonn^s lampes en cuivre jaune , dont les Irois 
becs éclairaient , pour ainsi dire , ,çeux qui. ve- 
naient souper daflÈS cette maison ( car on sou- 
pait alqrs). De midi à trois heures « la salle 
ne désemplissait pas , et Ton y tro^va^., pour 
Tordin^re., assez bonne compagnie. 1^ vieux 
Boindin , a^eç son fausset aigre^ venait y dîsjputer 
contre Marmontel , en faveur de J. Q. Rous- 
seau , et sortsât de là pour al}er prêcher Ta- 
théismie dans un coin du café Procope. Firon^et 
Crébillon fils s'y donnaient rendes -^ vous tan$ 
les samedis 9 et y faisaient assaut 4e plaîMi" 
teries et d'iépg^amiea; SâintfrFoiSE ë4aît delà 
partie ^ qusmd patiiazgri , il n'avait- pasi îro» 
quelque jijOTip' d'ëpëe dans }|i;SQritdiiie ; enfin ^ 
Patii et PoTlellaufe Vy ëtaknt lifedAiwê ttmS&è 
très^étr^^îie ', et feonaieuit U ,i.i^o{s jfcfe/pariso^ 
maiiie j^ leiftoyan liieaihiJiitoés^Ai'pavtei&re^e ^\ 
Comédie- Firançaîseî, ,<*implWLé\à içtgae^^wqnoi 
tout difiKremment 4e cêf^VliesIfiBijouvdffe^. 
Un bon j^nqr ,dans^tmtem&t pujlasdhenjce^^fas)^ 
trononnque étdt encore ain berceau ^ He%upp'oJ-' 
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s»t 'guère que de bons yins et d'aimables con-^ 
vives. Les uns et les autres se trouvaient à la 
CrUix dé Malte. On y ëtait servi , je ne Vu 
poiiït oublie, par iiiifel>elle fille bourguignonne , 
nonlmëe Catherine; je n'ai vu de ma vie un 
exemple aussi extraordinaire d'activité , de mé^ 
moire èl de préisence d^^sprit : elle trouvait le 
moyeu'de serrii' et de contenter i-^Ia-fois trente 
peri^dniies diflÏFentes de 'Volonté-^ de! goût et 
d'ImniMr ; aussi M* Mercia*, qui a en ses mo- 
meÉs4ttcides , dtsail-il quelques wnées après , 
qu^l ti'avait connu en France que deux têtes 
forfeetnent oi^anisëes ; ia sétfcmtt de fa me des 
BmÊôhepieé etM.Tûrgoik i -- 

i^i-^iif arrive 4' la perfectioû «n tovt genre 
qil'àilforeè d^esesi» «( de iltténniiMiién^; Vers 
raimée> '|'/72f y aux labte» dlD^eb rég;ulières ^ 
sefVie^ à dea^ iieiires fises^ , 'sucdëdèrent , chez 
difKffcrtisiMiiteitfs ;, éëé taUds de douille ' et de 
six^^CNMiverîs ^ qui se îreiiouvefeient autant dç 
f^^o^fliiiei^^Irolavàit'dâ^hMÉihTe suffisant de 
con]mes^£%^M/^*Fpi^& ,.fr»é' Ja^^H , ^ Ton 
pa}iaiV)cenji4ion$jpir:|éte , 4ta{4 te .naadéz-vous 
des persoicnesJes^kfl ùçxAei^ixèèi tetiait ensuite 
thâtehBmtbon^ rue Croix-des-Petits-Champs; 
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Jesnëgocians s'y rassemblaient de préférence ; 
et le prix était de moitié moindre qu'à l-hôtèl 
d'York. On dînait au même prix à Thâtel du 
Nom de Jésus , dans le doitre Saint- Jacques- 
de-l'Hôpital ; cet hôtel , particulièrement re- 
nommé pour le pmssoii , ne suffisait pas à la foule 
des consommateurs qui . s' j portaient les jours 
maigres et pendant toute la durée du carême. 
Ce fut à la fin de l'année 1774 «I^^ s'éta- 
blirent les premiers restaurateurs. Je suis ficbé 
de ne pouyoir rappeler à la mémoire des mo- 
dernes gastronomes le nom du fondateur des 
dîners à la carte; }e me souyiens néanmoins 
que les bases de cette grande institution furent 
posées dans la rue des Prêcheurs , et qu'on lisait 
.sur l'enseigne de ce père du restaurant^ cette 
inscription en latin de cuisine : 

O pos qui shmache laàoratis, accurite ; 

_ é 

Et ego POS restauraho. 

Sous Louis XIY , les gens de qualité dî^ 
naient assez souvent au cabaret ; dans la pre-^ 
mière moitié du dix-huitième siècle , les gens 
de lettres mirent en yogue les dîners chez le 
traiteur ; depuis lors , c'est chez le restaurateur 
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que dinent les hommes de toutes les classes^ 
qui n'ont point de maison montée. Si Ton y 
trouve quelquefois mauvaise compagnie^ c'est 
du moins dans de beaux appartemens : n'ea 

* 

peut-on pas dire autant de quelques salons dorë& 
qui ne sont pas tout-à-fait publics ? 

La vie du restaurateur est ennuyeuse pour 
qui s'en (ait un besoin; elle n'est pas sans agré-* 
ment pour celui qui n'en a pas l'habîtùde ; l'ai^ 
sauce qu'on y trouve délasse de l'étiquette des 
invitations , et le dîner qu'on fait chez le res-- 
taurateur n'est jamais perdu pour un observa- 
teur attentif. Allez-vous à la GaKote ou au 
Cadran-Bleu ? les garçons , étonnés de vous 
voir arriver seul, vous demanderont d'abord si 
vous attendez quelqu'un? Sur votre réponse 
négative , l'un d'eux vous indiquera , sans vous 
y conduire^ vtio» salle 4e cent. couverts , où 
vous trouverez deux ou 'troid personnes.' Vous 
y serez mal chaufié, mal éclairé, mal servi;» 
cêiyéi^^^ , ''àcmâriâe^ ' Ln* caïmei Quelle ac- 
tfVîlé^^ t^flfe's le^ èi^Oïftifeités sont èii môùvenient; 
Iéi?%aî'iÇi)ils'^pâî*coui'èift4èà éoh-idors vingt fois 
ifaiè*xÂe^ïiiiiiWj fcbargéÈi des mets les plus 
rectierthéSVflel vins les plus exquis; mais c^ 
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qui n'est pas sur la carte est encore ce qu^on 
paie le plus. cher. A la seule inspection de ces 
petits ^partemens , on devine qnll n'est pas 
d'usage d'aller diner seul che^ les restanrateurâ 
des boulevarts du Temple* 

S'agit-il d'un âïnes d'étiiangers ou de pro- 
Tinciaux à qui l'on veut donner une hante idée 
de la capitale , dont on se croit obligé de leur 
taure les honneurs ? c'est aux Tuileries , chez 
Yëry, qu'il faut les conduire. Comme on fonit 
de leur ëtonnement à la vue de ces brillanssalons 
où tout semble arrangé pour le plaisir des yeux ! 
Ces tables de granit, ces candélabres en bronze 
doré, ces vases de fleurs que multiplient en 
les réfléchissant les panneaux de glace dont 
les murs sont couverts , commencent un en- 
chantement que l'art du cuisinier soutient pen- 
dant tout le repas , mais que détruit , pour 
l'ordinaire , le moment où Ton apporte la carte 
payante, * 

Yéut-on se faire une idée de la manière dont 
vivent , à Paris , avec moins de douze cents 



* Oa est quelquefois obligé de se servir d^une locu- 

• ■ 

tton barbare quand elle est consacrée par Tusage. 
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frâBCs par an ^ cette foule de rentiers modestes ^ 
de jeirnes étudians dans l'art des Gallien^des 
Beaumé , des Alciat ? C*esi chez an reslanrar 
teor de la rue de la Harpe ou de la place Sainte 
Mkhel qu^il faut se rendre avant cinq beures. 
Vous ne trouverez sur la carte ni potages à la 
(kaneranif ni suprêmes au couUs de perdreoÊOn^ 
ni iSoim à V indienne; mais une soupe abon^ 
dante , toutes les combinaisons possibles d^ 
bœuf rôti 9 bouilli, frieassë; Tinépuisable ha* 
ricot de mouton , et Tétemel fricandeau. la 
Bourgogne , le Mëdoc nVnt jamais yersë le 
prodnit de leurs riches yendanges dans les cayes 
des restaurateurs du pays-latin; mais en re* 
yanche , la Brie et TOrlëanais y font pleuvoir 
les flots d'un petit vin lëger dont la santë et la 
raison n'ont jamais à se plaindre : i tout prendre , 
il y a beaucoup moins de diffërence entre la 
qualitë des mets et des vins , chez le plus cëlèbre 
ou chez le plus modeste restaurateur , qu'entre 
les prix portes sur la carte de l'un et de l'autre* 
Les salles des difiërens restaurateurs , dont 
)'ai parle jusqu'ici, frëquentëes chacune par 
une classe particulière de la sociétë , n'of&ent 
par cela inéme que des observations partielles \, 
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pour en faire de générales , c'est an Palais^ 
Hoyal , et particulièrement chez les Frhrès Vro^ 
y&kçaioù f que je rais de tems en tems braqaer 
«n dtnant ma lunette. Il n'est point d'étran-*- 
ger, de femme galante , pas même de bour- 
geois de la Plac&^Royale , qui ne connaisse ces 
trois enCains de la Durance , arrivés à Paris sans 
antre ressource que le secret des brandades de 
morue, dont iU ont. fini par rendre tributaire 
tonte TEurope citilisée , de Temboucbure dn 
Tage aux bords de la Newa. Il est plus d'ùH 
étranger , plus d'un Parisien mSme , qui serait 
plus embarrassé de dire à quel ordre d'arcbiteC' 
ture appartient la colonnade du Louyre , que de 
décrire, dans les mmndres' détails, les sâflons 
des Frères -Provençaux. Quoi qu'il en "libit , 
c'est là qu'on peut à loisir observer la pliy^ktK 
mie mobite de cette grande capitale , et qa'êVét 
un ]^ d'attentîotf , une oreille fliie'et qaelqtiéi^ 
îotai^'d'âsMdtâlëV-on^'piftletft à se thëtfl^^ 
fait des iftfdcdèèëfr «if tjdhi»^> ^é^^^i^enftftft!*^- 
lantes iè'ht^ènm compa^^ i'6^(fl^fëfR^ ^ 
coulisse» ^^ du tariMé^a tbulttteït-fdé^oti^ 
mens de la boBÉrseJ' L^^<^vM^<à^sl»'ldèpdi^ 
quinze ans sur la premièit wifcl/è<^ APf^feèfe^ 
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lier de cette maison , indique à tout venant le 
chemin des salons où il n'est jamais entré : une 
remarque que )'ai faite , et dont je n'ai pas en-^ 
core cherché à me rendre compte , c'est que ce 
meindiant ne reçoit de. secours que de ceux qui 
montent, et. presque jamais de ceux qui des-^ 
cendent ; ce qui semble prouver que les hommes, 
contre l'habitude des autres animaux carnas^ 
siers , sont moins généreux quand ils sont repus 
que lorsqu'ils sont à jeun. Sur le repos de l'es- 
calier 9 vous rencontrez les avant-postes des 
écaillères , qui vous oQrent^ d^un ton qui leur 
çst tout particulier , les coquillages de Cancale 
«td'Etretat. 

En traversant le premier corridor , vous pon^^ 
vez jeter un coup-d'oeil sur la cuisine , oà vingt 
mai:mitons^ haletant de fatigue , s'agitent , la 
casserole en main, da^sun tourbillon dé fu<n 
mée , et semblent se. joiuUipliet pour répondre 
aux demandes réitérées des gar^ ons^ L'bjommé 
qui connaît la carte du pays n'entre jamais dans 
le pi;einie];.. salon à droite, oà s'arrêtent lès 
provinciaux , et que les premiers garçons foiit 
servir pax: l^urs^ doubles^; il laisse à sa gauche 
im secoiulsalon d'i^il aspect as$e9^ triste , tra-* 
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yerse le troisième , qui n'est* gaèfe qu'un en- 
droit de passage , et parvient enfin dans le sanc- 
tuaire de ce temple du gùét. 

-Je m'y trouvais ùu jour de la semaine der- 
mèro : assis près de la cheminée, les pteds sur 
les ckeaetSf après m'étre bien orienté, \t fis 
mettie mon couvert A la table qui me parut la 
mieux placée et la plus cenunode peur un h<mmte 
qui aame à savoir ce <jui se dit et se qui se passe 
autour de loi. 

La> scène est disposée de la manière sui- 
vante: J'ai à. ma droite une table de quatre 
militaires, dont l'un arrive d'Espagne et les 
trois autres de la Grande-Année ^ 2 ils man- 
gent peu , b#ivent beaucoup ^ > tient aMx "éclftts , 
et îont^nt bien firatncbement "du plldsit de 
se retrouver ensemble. A ma^gancbe ^ èàtti 
Pangle ' d^Uiie croies f ape9§ois*met jeune 
femniei'd^ttiietBgnPS chaunante ^noms* suuuoiils 
fcîeatit im^quet antftififelhpcbeiKlmeir détti|^ 
%^ lraKl%4\ l'ombre; «^në t^nsÉe^eà^tt ^^#è 
abaisse irAMs mràiic ntti siii»' 8e9><fnir )';<seÉrifife^ 
d'elle est un v^iennsibemnie ^pàsiudflcftneot 'ridi^ 
Guk , qm.falt totttlsenk^xosstUBpèur tradw^Din^ 
cognilo que sa'dameparaitr'uvtûr intérêt à bsit-*- 



liES RESTAUUATEUR&. gS 

server. Je ne sais. pas encore bieÀ positiineiiietit 
quelles mut les persènnes il«iit Stable est der- 
rière la mienne; mais les mot^ à^apuremeni de 
comptes, de /Vin 5-, de débei, de çuittoMce finaie 
qui reviennent sans cesse dans leur conversa^ 
tion , me meHent du noiiis sur la Toie : tout 
Tist-à-yis de &}oi se trouvent trois hommes de 
moyen âge t auxquels je ne suppose pas d^^tat 
hien ékcHé : si mon pfmniâr coup^l'cci) ne me 
tnmipe pas , ils ^partiënnent à cette classe de 
gens ^ n'ont d'autres^ revenus que leurs dettes, 
d'autre recommandation que lenr impudence, 
<et d'autre ressource que leur sttdaslrie. A la 
màme 4a}Jle. qu:miï , sms être cependant au 
mâme éco*,t)e remarque deux jonrats du N* yS, 
qui «Mutent vi profit le gain du^ jour pour se 
reËire iûit )dîèfte que leur' a sans Jciute im^ 
fMi^ loifperte^ l^:^^iUe« BiemëtsMiâu cetffre 
de>^mos cgmmiaàtm&tmBij i'osU.^t Torbiite aux 
jtpidÀ;^ îj^s^aniage v>tàiit^en ma|igMi|il^fe po- 
U^ii^ MdH^fOinÊiyM isLÂpidOt it^ ^Êi/êoM eu rit 
( Afait^seï aaMpoiiriit?aBMttiitiBBryist ^ Teflet 
d!une>BBit£^BuâDile f^pnieiBBKroyais pas oblige 
deidemladeDidtfPX^^âte]dft plus, smc/aûs ye né 
toucbé t^oMiis ^vfmmséaaaèr ime plus liante 
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idée de moi au garçon qui me sert) ; ]e m^ar^ 
range , dis^je , pour ne rien perdre #e ce qui 
se dit autour de moi , persuadé , comme Figaro , 
qu'il n'y a rien de miènx pour« bien entendre 
<]ue de bien écouter. 

Laconrersationde nos militaires roulait sur 
quelques aventnreside qHMrtier-^géiiéral ; il était 
aisé de voir qu'ils, comptateM phB de victoires 
que dé bonnes-fortvnes; cac ils s^exprûanient 
sur les affaires les plus briUaUtea^i ils s^itadent 
trouvés arec rindifffjtmiof de gen» .accoutumés 
à vaincre , étvq^ tarissaient pas sai^lnrs 'con- 
quêtes galantes. L'uU: d'o«ab parit^vptt'en-- 
ibonsia^e^^de. la. v^^^idltio: ^âe-rad§iÉliii 
qu'il a^Tait^coipiqe i^^i^Ant^Mèt l^anti'tfïâiÉsiK 
siait'sur les.jciiamie^^d^ la^femaienterlMQjflfe 

vînt s'Msç<>^r^^l^i#l 




/ 
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passa en reyac les éfficiers de plusieurs régi-* 
mens; on disputa sur le méritt d^un comman- 
dant de dëpAt , sttr les abus qui se glissent dans 
les cons^tti d'admilustration : ces objets ne sont ' 
j^lil» de ma coiHpëtence ; je dirigeai ailleurs mon 
attention.' — ^«Garçon ce l*n est 'détes- 
table; je irons ai demandé du €hs-Vàugeol, — 
Je vous assiuré, M^niieÉr, qu'H n'y en a pas 
de nlillMif à Paris. ^- Vdns retrer, que ce 
dxAle-4à s'y wn^i tf tenx ipie mtn f — Parlez 
dMc fins ba»^' to«l^ le monde nous regarde : en 
vérité^ «ton cher GH^tshre ,'|e nte repens bien 
do l'mprÏBMltlice q«e Wttflf tn'arec fait corn- 
nettre.it^£ki qvélle imptvdence /Madame ? — 
Cém*e«^l anftclea «léttàgemets que j'ai à gâr- 
davHiAermiiiftmraÂroe TOUS fans un salon de 
niiÀMitkéttH iS^>itaa{f h 1^ moîr?'. . 
( 4W létés loÉgMtJBna I dèthièr à '<[fd pouvait 
■■[Hjpwiil iei'liHttétl 'fftt^mAt; et comme 
)MlWlp»«Mrie4#«iVlMië d'^ofr rencontré 
j^N^i^^iiÉfciiHi «iM^iih^oirl f^ s^gacitd 

qtiîp» «jiHÉiéiiiilin V%Mtifet»ée^ comme vous 
r>»è » (i t M vt'pÊÊÊtmfAi ifti aeVèus em- 
b0llitfM\4^> yfUrn <fi fîéHéns ?'— J« conçois 
fne ^Mte yuité sVcMoMderait mieux de me 
m. S 
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voir ici à figtare décaoyerlef au risque d^n- 
tendire dire dtti^ii au café Tortoni : SuMz-omu 
qye Gmsta^ éiaii hier enpartiejme 41^. ..•..?—< 
Allons , YOQS allez prendre de l'hutteor ? •^- Ou 
en aurait i moins: nou$ pontons :dîspo(5er,:(iit$ 
hasard , de ^elques heuies pendanl ««on ab- 
sence; je TOUS laisse le sekk-d'aicup^er nôtre 
soirée y et yonsne lr«ttV0s lien M «oiew que 
de m'amener dinar die& «u toedtaiiiialMr 9 ^iMk ni* 
lieu de diite.'Mnts pefsotmss U M yêm^M^^yÊSit 
de louer uBe^tlnge à F«yd0aui^<Biafe^ pm^ fte 
de nystkre , tous étestenuoeià^uM fiWimPiAn 
balcfin! car^ Diutt\nuach..4ji i.i^ daiwcrn-* 
timtaît à paghr^, ifttîsi en(rliniwnftslftB|fcitf»}fa 

twf * ay auitptawi/daJ^iidincMtiim A/<^É»n^ 
|riusi]ong^tenu»r«tod^1i«du^jiiq«ll4^ IMis 

d'une eoiiiatktiohîotièidJftiMiaiu'jBMmi^ 
hu^itttt û^ose ttiSBHViiifailafl«s«idp-xiàsli&^ 
m;avaimtid#k^ilii^keEdA%«tt|$ Mdmm 
côté. '^^Mf6oas létabuifipi d^i^^ilM^ âbis 
ne peubpai èdiuJitfvilt h l inm|li Wlfrolhniif|U(ni 
pas:, isi lufidiioyquiilMbrddlpMiiMiRfAiÉMr 1 
dësifo attkilà nk -dai^l^^bfipgtufthir. ii> te 
place de 1MP>« EmUie^ f exigcraî& qu'eUc |#i^t 
M»' Evrard du ^1;^ Gef&Vkitom, la Taule 4u 
Philosophe sans h savoir , et M"* de Noftl^ de 
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/a MèrB jalmse. -^ D'aberd , on peurrail tous 
répondis que ces trois voies , marqués jJns 
particalîènmieBl in soufcmr .déiespëiaiBt de 
SP>« Contât , B'2ippdrtiona6ttt pas à Temploi des 
coquettes ; ^se M'^^ Mars poorrait , par consé-* 
qoent, lefusert demies )oiict; mais qu^en sup- 
posant qa^elle s'en chargeât , il est probable 
qa'dle y perattraitSMiiis dëplaeëeqae M'^ Le** 
rerd.ne k seraH'dàn» lesitéles de Vicloriiie , de 
la.PttpifteN^ide Btttf, etdetres «eorblàbies. --* 
M^^Baàlm^fma Mb im liomaae règlement, 
tmsiMis^d^exeréîce et de snccès', et 'la- fareur 
que^eiMiatti -Iduitei^ste aceerde i ss' ntaie« -^ 
9l^f||ptt#a iHnr^elkr^J^gageniiBf teMeacté 
fàifoiff^ JjBfeed )«feo Sa. GoeiMei^ nft talmt 
jpifll. jni^iiiei m^ntifoii . possessieir 4% ;|tolre< Hfi 
fNtftttt^l «ets««Mvîdea4nfito:tcUBiMwt iiic^i^ 
hméà^-f^BMi^tiihmmm nmty m^if»^ 

p0lpm%i M'Hfi«|rtnetJbiwrirttfaia ai^de$'tr«îs 
4ftm é klâf i m¥ ^i9!^VÏ^pi^Am tftBiteatûèk\ 
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n^est-il pas yrai P Point d'action ^ des incidens 
sans fin : un vrai mélodrame tissn d^n^rai- 
s^siblances ! A-t-on jamais rien imaginé de 
plus' absurde que cette conœption sur laquelle 
roule la pièce entière ? Un général en* chef qui 
abandonne son armée pour Tenir en ambaiSHide 
près d'un chef de Marattes ^ véritable béte 
féroce , qu'il a plu à l'anteùr de décorer du 
nom de SulUm , comme si l'on ne savait' j»s 
que ce titre n'appartient qn'ao Grand-Turc? 
Tout cela n'a pas le sens eoœmnn pour ceux 
qui , Comme moi , ont le Hudl^nr de savoir 
un peu d'histoire, » '•^ ( Je ne fus pas le iBalIre 
d'étonSer un éclat de rire qui attira sur i^ 
les yeux de mes voisins. ) « Je parie le. prix 
du diner .( dit Tadmâraieur de: Mii« Mars ft cdui 
que je venais d'interrompre ) qne- c'est de tm 
que ce vieux monsieur rit de si bon cœnr! 
N'est*-il pas vrai ( continuait-il en m'adressant 
la parole) ? — Pas tout-à-fait \ Monsieur, 
lui répondis-je; je riais de la source où votre 
ami a puisé ses connaissances géographiques. 
J'ai; ûies raison^ pour croire qu'il juge très-mal 
la tragédie nouvelle ; mais j'en ai de bien meil- 
leures pour vous assurer qu'il esta l'abri du 
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'- malheur dont il se plaint , de connaître trop 
bien Thistoire. Qa'il se borne à ce mot si com- 
mode dont M. Eeai^ a le bon esprit de se 
sortir jamais : La pièce est détestable i cela répond 
à tout , n^engage à rien , et vous donne dans le 
monde. uneT attitude dénigrante, qui n'est pas 
sans avasclftge ; piûs s'il s'avise , en cherchant à 
motiver son ârrét , de dire, comme il vient de 
le faire , «-^ue le titre de sultan n'appartient 
qa'âtt Grand^Ticfc ; q^e jTippo^^Saëb était chef 
de% Maràtt^fi ( n^ qui par pareiilj^èse , n'est 
pa&stoilis ridicttte q»e; ^'Jl disait qpf!jle;scbérif 
é^iX^ ..Mecquet estiapdaxnma^. d^^jSf&uisises ) , 
iltest.iè (»ffif4rfiiçu€i.ijfscl^évafi^.de ceinte nature 

,H^ .iiIil%]^nii,b^uçfflg,>s,.flfU^^^ ».rfï?¥..'^ 

1 , lô if^h^W^Uijf |^^^,^v«\t|[jjjçi^(Jue: envie 
i^^^{i^vi in^sjsfs ^^fl^^'^^^fçnjjen lui 

ri^f^^^|i1^^^9ii^]r^Q^^|t d'.iwpf^tipnc^e qiii m'en 
avaiit.î^ilpirtir ,;p{: j'éçjpi^t^is ce qui se disait à m^ 
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gauche. — « Treize rm^ de soite! sans toi, je 
Msais sauter la banque. -<^ Jecrai^msim ne/!n<; 
songe que tu; avais dem^ cents u^iMiIéoss à 
rouge, r— Si je trouvais quèlqu^uu qui vootti 
mettre avec nm^uze mille fr. , uaos aimi»M 
cent mille ëcus au bout du mois : cette mmiin^ 
$akt8l infaillible. — Tn. sauterais une fois daaaa 
vingt-deux tailles; j'en ai fiiit Vessii , et Sttnt- 
Charles en a fait Tépreuve : il y a p0rda qnatrer- 
viogt mille francs. — Qui ? le petit Saint-Oharles , 
le tailleur du N^ 27 ? — Lui-même. & n^a pas 
été plutAt ruine au jeu^ que tadminiaruitm lui a 
donné une placé qui lui vaut douze francs pai 
jour; elle en agit for-t noblement , et se £»it un 
devoir d'employer tous ceux qu^elle ruine : je 
connais plusieur^de ses membres , et quand ta 
martingale t'aura mk à sec , je me fais fort de 
te faire avoir un hout de table. -^ Tu me ras- 
sures ; car on ne sait pas ce qui peut sffriver , et 
il est bon d'avoir en perspective une ressource 
honorable. » 

Je me lassai bientôt de ce dialogue en termes 
d'argot , et renonçant à apprendre tous les se- 
crets de^ maisons de jeu , je suivis des yeux et de 
l'oreille deux jeunes gens qui sortaient de table 
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tl venaient causer aUfCoin du feu en attendant là 
carie payaatB et de» carredens. Parlefr^noi de 
cette conTecsatiott-Jà ! autant de diapitrçs que 
de phrases*; autant dé choses que de mots : en 
mmns d^nn quart-d'henre , il fut question d'une 
partie de chasse de la veille, d'un concert du 
soir , d'une bonne fbrtune de trois jours , d'une 
aventurèau dernier bal de l'Opéra : on passa en 
revue plusieurs salons; on compromit à haute 
voix, une douzaine de femmes y et l'on fit l'éloge 
ou la critique i^ toutes les nouveautés du )our. 
Les deux^ interlocuteurs parlaient l'un après 
l'autre sans jamais se répondre. Celui-ci débitait 
mille contes sur la retraite d'Elleviou, sur la 
successian de Yestria , sur la disgrâce de quel* 
ques gens en place. L'autre ripostait par je ne 
sais combien d'anecdôlies tout aussi vraies sur 
le procès de M. Murvillè, sur^la rentrée de 
M"* Tfesta , sur les 'mariages de M. Willaume , 
et terminait par une sortie contre les pasti- 
ches f à propos du LûAoÊumr Chinois» Celui 
de nos deux étourdis qui tenait le dé, s'inter*- 
ronqpit toulnà-coup à la vue d'un petit homme 
maigre et pâte, décoré d'un ordre étranger, 
qui entrait dans le salon , en promenant sur 
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tontes les personnes qni s'y trouyaient le binocle 
en nacre dont ses yenx étaient armés. 

Le jeune bomme , après avoir dit«nn mot à 
Toreille de son ami , qui courut au-devant de 
l'étranger , s'approcha de la dame mystérieuse 
dont î'ai parlé plus haut , et lui dit sans s^ar- 
réter : « C'est bii: sauve 'qui peut! * A ces 
mots y dont un coup-d'œil acheva de lui donner 
l'explicalîon , la- petite dame étouffa uii cri de 
frayeur , jeta précipitamment son schall sur ses 
épaules , et serait sortie sans être aperçue da 
chevalier , (fat lés deux jeunes gens occupaient 
de leur mieux, 3i le maudit lorgnon^ braqioé 
sur un cachemire d'un de^si» tràs-raue , et pi^o- 
bâblement très-coun^ dulorgneur , n'eût é.yei^ 
dans §on esprit u|i spnpçoiv qu-'il^'empres^a^ d'é- 
claîrcir. Je ne pus résistci> su dé^ir 4e^^voir 
comment se passerait la reconnaissance , et je 
suivis. mon lalbux de tfès-prîis'. tàHameli'aS^snt 
que quelques pas devant lui ; il était impossible 
qu'il^'ïïe^UaP^reiiltoMMi)au5f^$utfT4'fi|osiIiqr zlsfir 
quel^'Mirtfele >fc^lfy(>^it<aè(idresser/éi]faafip]t- 
t-ellé'à fi^^^oifrsuittf'i^ii'id AdiacendaEitten éte^e 
pour '1%t1ra(^;<ieltè tîaltmpaif dènnJÂontaait 
l'autre-. • '»«"' *'' >< >'- '• •> -s h^tul j6 rsis , m 
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N^ Lxvn. — 27y^mer i8i3. ' ' 
LA MAISON DES FOUS. ' 

' . ' ' '- 

chacun «uit dans le monde une route incertaime. 
Selon ^ue son erreur le joue et le promène ; 
Et tel 7 fait Fkabile et nous traita da fous , 
t Qui sous le nom de sage est 4e plus fou «le tous* 

Boâ., Sat. 4- 

( 

I ■ , «.. ',• . -» 

S'il est vrai , comme le dît Erasme , que dans 
cbacun des systèmes plandiaires il y ait un 
Monde exclusivement réservé pour les fous , je 
serais assez porté à croire que nous habitons 
les Petites-Maisons de notre univers. 



• j 



Tous les Jbommes sont^&(, et malgré tQm leu^sois&i 
Ne diffèrent entr^euxt^ueidu plus ou du moins* ^ 

k 

Maïs puisqu'on est convenu de ne donncfr^'ce 
nom qu'à ceux dont la folie ne s'accorde pa^ 
avec celle des autres hommes , et ne petit en- 
trer dans le commerce de la Vie j îe' mt eonf-^ 
formerai à Tusagè , et il ne serai questîtmjditis 
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ce Discoars que des fous de cette dernière es^ 
pèce : c'est dans l'histoire et dans U société 
qu'il &Vl étn4icr les autres. 

Certains physiologistes ont prëtendn que la 
folie ii9il un à^ pmiUgf^ de la iiatore hu- 
maine ; qne Tinstinct des animaux , plus sûr que 
notre raison, ëtait aassi plus solide, et que 
leur cerveau n^ëtait point sujet 4 se détraquer. 
A cela , \e réponds par Tanecdote âja perroqael 
de M. de BÊngaiwiHt , qni fii^attiint et con- 
vaincu de folie, ni pins ni moins qu^nn habitant 
de Bedlam o« de Charenton. Cet oiseau, bumus 
remarquable par son plumage' que par son babil , 
était , depuis deux ans, 4 bord du vaisseaifde 
ce célèbre navigateur , ^levé pkfs ài^iî»^ 
ment , mais non moins gâté par Tétat-mâ^iW^Cl' 
par râ[uipage que k)li dM^lrii^'F^itfb^e 
l'avait ^fkair les yisilatfd}n«§ dîe^IVe^^rs. 'Apm^ 

fait eiit»»^ dç ftf^i^àâ i en ^ftm 'KofWS^^ 

dispara; on le crut mort^U chéD^'^|(#i^Qi«^; 
diJi vent 9 sinpn du ^ o^p d/^ qj^lipe bi;Milet; mif^f 
^ la grande s^ujfûse de Wut Vi(ffi^^^ t 9Jk 1* 
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Toit sDstir , au bout de deux jours , ë^um rou- 
lew de câbles oj^. il; s'était bloti : cm s'empresse , 
oa le féie , on lui pic^digue les awa&dea et les 
earesses; Kokolj^ SD i^ofttre inaeisîbleà toutes 
ces prëyenauces , et provieuaut automr de lui 
des regards hébétés^ il ae répondra toutes les 
^lestions qu'oii lui id\ <pie par use iimtatioii 
du bruit qui Ta. tant eSrayé : JRauïn /•...... 

paum /%.... poum 1;..., sont las seuls mots 91'il 

bsse, o^teudre^^nqu'il paisse ; Résonnais pro-* 
féj^t. J^yn^^>p«froquei V vingt ans après son 
^iwhat nj|Y«yi.9 f^také sw<ioil bâton , dans iine 
ai|f|jgbiMI^#;Jbi^.«^a}t.»cm^ ëter-. 

n/|^l§a^lK J'AQf»iipi»fKUit^'nn Jn^ dea 

ai4s«iftV.4e bi t^^ic^i seope^gmit tmm» sa ^ 

t^l^ï^^ffiM^^tWfti^ir^W^ llttsii».on)ùidino , 
^ j4^^EMP»toft Qta^J^eftdEaioar d«^!aflM» 

%Mi>Rt ji^ M[i»n9|»^dt2^pftteè)in'fÉitettâre 

eifiiïL,,;. kod ^<. >' -n- ^. 1 -a. j j . f. " u .y. 

^Stùi non caver^ et atiis eonsuium darc 



•> . 'I •« 
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( C'est être. fou que de donner des conseils ànt 

autres , et de ne savoir pas les prendre pour 

soi. ) Je résiste donc à Ten^e^jne j'aurais ^d^ap* 

profondir cette question métapl^ysique de Famé 

des bétes y à laquelle tant d'humains sont inlé- 

ressés,-ct je pars, pour £ûre une' TÎsite à des 

ftma renfermés, sans m'arréter-ea rMte ayec 

ceuxtifuiméritesaieiilidfirètre, i . 

,QiË(témoig^ri' eB.g^nénai y beainoc^ de ré- 

puguaaieeipolir^um genre de maladie dont il ne 

bmàmt pountant <pia6'.c^oiiiére'les différentes 

Cfspièes :!>)9i>t Qitçois' qii^à i'asped^ d'utt^m^atiaque 

cscliaiiifi .ito ilai dabide fierté qw lut«erl«4s litr, 

<]|LmfKitié'V|fkUTeyt de« ^îU«n$ ..qi^'ij^ dé<4l)iSf^ft '€[9 

pme bnie apcès (dt^M w^eç^feîp^qf^ ifHÎ |ie 

trouAFt/déf relâql^f^ qm^^itim T^lu^^^ni^pMf ^3 

§arcâ$y^}A^twpmfi dfs-^f^ir^gli'ppaii^^WW* JÇP 
*9émlsfiauttàe»T]fei|X /d/unrpdr^Âo^e^à^lf^.f^a^ 

vois pas, jé dois l'avou^fr^i «$b gi^j^n^^^ij^ 

Imites^ ia^^illim^ if^'^^Mm^WPI^^^ 
qui<aidftM;ifs|^,.aflMrMetfae^9#IHS9ii§ ^^o^p^ 

phyj^uefj tppum déîsê»g^|erthdaiftgii}ffr«PTOîr 
tion morde*: Oinw /»i^^î^fl¥ if«$ilS-»aV- 
â!mi $ùi : :po"gtrqflfti ,g4inira^t-pn;f snç.,Je 
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malheur d^iin fou? Cet honpDe qui se croit i6 
Père-Etemel j est-^il plus malade <}ué tel aatra 
qui se croitun Voltaire? Le premier oscupc une 
loge auK Petites-^MaisoHs, et amuse quekpieiiBÎs 
ceux qui - rdcMtent dis;serier sur. ses . visioiis 
mystiques ;> rautre^ përsre dams un salon ^ dan* 
une aeédéii^ oùéleunuie siiii«inomdeaveeiBipti*' 
nitë , par cela seul qu'il n-a p»- €ncore étéju- 
ridi^nfè#t ititerdit ■: f aperçois bi«n une diffé- 
riince 'esifeétiètte 42âKs la'matiière dont la aodété 
les'trfiât)^ etles envîsuge , in^is îeWiii'enplbpte 
pas'SMff qu<E^ibctette^ifrë«éniW4Wcfoa^^ & je 
ulonfHre pour ^lesi fous un p^u'tooiii^idepitséi, en 
rëvaÉëhe>,^f aA p<mr "«««j'pli» de Tespeot .qu'on 
lifé llttr W'këltf^pïfi» Mlern'eil:pas?àrrusâge 
^ féà¥<K^>âiétt«ft s ét^eHtti^nppét^i t^èiistnce 
S»Étlfië«î^lie^iftcuhi^^'ott«^dae.'fi isst 
^j^oGfu^^flé 'geiirJdViM^'dti ^fOfivtAx^méc un 
)fëi?âe'^3Mft ,4lW# désiiMMéilto ;T|npèi»-)Nenf4ont 

]«a^<^«!^ fi?fôil9^te^àMmiP>,.<ii^Miys*iri^ 

$ttil'4a^4i3«É^t<$9«â9|liii9V ^^^ paraîtront 
]^-tb*i"i ^ès ll^éfâiir^ trèdMdigufes ^ ceux: 
quî mi^tiïnt ; ftië r^nkirènt en ntémoire raven- 
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ture d'un fiaikir , lapp^Ue dats le MéUùmàBi , on- 
Reowil à^Schumtilbm du philosophe Saadi. 

Umfidnr, Bu&nwié MeHck, se présente à la 
cmaat de NmujdûrmnSchm , où il avait été pré-^ 
cédé par fai r^tatioB qu'il s^élait acqnisç -de^ 
«icomiaitre a« pfemier amp^'<«îl et de ÇKérir 
les inumeés'* h» monaripift v<HiiAi q«e la pie^ 
mière expérieacci se f ii aous ses yeuE* et donna 
ardre qse le lenànmB on aoienât m palais un 
ciNTlaiBs uamlkfe et foiia ehiiib facm» eevL diint 
l'état éiaitrla plus dèseapéré. MeHck m iwdîi 
aa di^aa à. l^hanaa «diqoéa et fat iataadml, 
en^ atWmdant Fa n di m ee^ dai ftime « dan» ana 
saMei^aaieafl^ où phisiami peisaaqi^ étaini 
déjà nBanàUé^ t>ît»liea ai^^ima l^ia^aftàs^* 
VsMmiumc^ hca a aa ap dfattw^ioft r to'^^s^ 
tiaBoar^pKil.iq>te i^iimtsfnéfmêtsi e# lars^am 

franpaA traîa){iiM ti4n»^ 
enseaaitinnasr.HfSoleil ^HinfàX^ ^t^él^a^' 
««Émptf <}r ntki|$ è».a[^a^à$^â0l9iq^4^^ita9faa> 

ni:^i#édtt««éfe|mï^NHirae#i)> n#»Wii9femoq 
iaenii4e]aûr4.»aol^ nata» c^^inausesdàstearr 

tini]^t--ii en montrant cew aVec.'lesq^Is^aL 
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s^était entreteBu) l'expérience d'un tmteatent 
doni leur gnériso» doit éCre Tinfidllible ré- 
sultat. » Nenscbifvan ne pul se défewbe dfufl 
mouvement àe colèie dont k fakk faillit à éti# 
yiciime , en voyant q/ae celoi'^i prenait pâui 
des fgus plvuenr» de sea eourtiaanfi^ da ae&M-« 
Bistres et ûêa princifiaoi affidcs& de eon paUa ; 
maia^le pieox «eUtaîrei, Aa»paBattii»pliis éioand 
de sa méprise i{ue de la Satmt 4^ mamqat , 
répoiièl* en s'inclfauait avec iMpael : « ¥^»iu , 
soifvirasïdoi'ife ce ipaic^pÉe à| 2o»èaili^e' : 

rtitk 4^ito. ini^j i€0 ni^twi fwÈtais r' fimut dhttfe jf 

)e $wî^ ^iilMiiiiifii^ Zflirfllifttre fi<aiéwMia« ip 
^mmfoiéi 4m# itffl^f «tfiaif pamrveiMiîpar et 
Svéïir d^ji^M»i^!l(l»|nân^^i|c^^^ 
^,|Mâ0»tfto«itdae ii^ntiifâi^éKr, ^trynap^ian 

paibJâ^t^ «lii«( iÉfaïqpttia iisii>^9^e«miiKaa4«^ 
s6iMÂemi#iae|^«cd09lm|et4^ «mik^ 

fmaàiSUiuàm vH^9 VR^^iMp^^|Wi%Mira^i« 
k reâraile âaïawaié ^çm^Ub; ^^imé^»^ 4^W^ 
iHptnosi iÉÉmei^e;) J)«» fâUia dMeiiw; »iur k$. 
kflÉds de i^fia^iati { il {^tthOBt j[ trou;yer le 
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repos , seul bonheur de la vieillesse « et laisser 
à son fils l'honorable emploi qu'il occupe sans 
le remplir; mais 4e son propre aveu, il sa-^ 
erifie se& goûts , ses besoins , l'intérêt de son 
prince et l'estme publique à de misérables cou-' 
sidératioBs Jetées par une ianité puérile , à de 
vaififfs apparences d^uB crédit qu'il m'a pas. Cet 
homme est fau, jet )e ne crains pas de coidnner 
mon premier jug^nest^ 

» Cet an&e (continua le fakir eu désignant 
un personnage dont le teint pilé et la Tue 
débite annoiiçaieBt uû homme Ëitigué par Té- 
tnde ); cet aiitrè , je le sais -, est un dès sa vans les 
plus renommés de tes Etats; des connàissaiices 
îfffméuses dans les sciences physiques sont pour 
hti le résultat de trente ans de travaux assidus; 
il reçoit de ta munificence mille bourses^ par au 
pour appliquer le fruit de ses études à des ex- 
pétiences utiles i petit - être, supposes - tu , 
Mé^il^fue SuItAi'f qu'il cherche, dans Tappli- 
càtiotf de nouveaux- procédés .x^lûmquès';) ,des 
iheyens pour faire prospérer tes 'maâufacfures; 
dans Vétude de l'anâtobûe , de la botftmque , des 
découvertes applicables à Fart de guériry qui 
n'est pas la ilième chc^eque^la médecine ; dans 
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rastronomie/des méthodes pour régulariser tes 
calculs nairtiqttës , pour assurer la navigation et 
perfectioimer4a nÉtriiié ? Non , ses travaux ont 
un but tout différent: il te dira dans quel ordre 
sont rangées les couches de terré dont se cora- 
posent les montagnes du Caucase ; de quel métal 
était revêtu le fourreau du salre du conquérant 
Scander { Afexafvdt^') ; ^uels étaient les animaux 
qui peuplaient Tile de TaprM^âie avant le Àé^ 
luge uniVei^êl; combien'^ P^céaÀ 'Cbntient de 
tonneâ d'eau salée,* et beaucoup d'antres, vé^ 
rites de cette' importance : mâintenawl^Sei^*- 
gneut, c'est à t(ri 'déjuger si- j'ai eu torthde 
mettre au tsiiig des 'feus un homme' l!pii faituat 
paf tf t 'À'sage de son tems ,'de soA gédieeiknirAcs 

'' >J*^rfc!^ttlaisi4*V gratta llôl|tqdfe je féomsA 
àk^cltï*^Èoû1^^Béf'â(ir^\ quiike^tidiirdtaifd'Ët&t 
uii' ^pe^sotMâgé 9^ W ^s| haiitei ^importasive-^ 

W {ft*î^ëp'Iran«f'iBI^aiaHumer4lÉ ^eitftlfiH 

♦ Portewr de !a pipe li^iie Tp» oomihe houha. 
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au dbrfair* H dan^ 1^» fêtes pttbliq«es «vaiit 
les géi^kwBU <pn oosnpiaiident tea anitée$^ et 
^iriQt les^pKflQÎera iiiagi^nAif.Oi^aiMa 4e ta 
)mtioe ? ' 

» N'anraimi pas ^Ihi qqe V^^^e renonce à 
ma raUon , pour ne-pas toî? eetubieva »o«£G»rt 
celle de.ce gra» homme imberbe à qm ta &f- 
(£miVi^ confia la garde de son harem , et qui se 
ruine à s'en composer un pour Iui**mêmûP Dans 
s«m ëtat j tout autre qu'un fou m'auraiMI parlé 
de sa finnnes , de ses eunaques , de ce pavillon 
vi^rÂ^ttrquHl dit construire au mîHeu ^e ses 
jardins ? 

» Quan4 au chef des mages ^ qui m'a entre-* 
tenu si cavalièrement de ses courses, de sa 
table , de sts chetaux et des intrigues de cour 
au milieu desquelles il se soutient k toTtt de 
souplfesfie et d'impudence , c'est uniquement pai* 
respect pour le tiaraclàre dcmt il e»t rerétu , que 
}e le range dans la classe des insensés; et c'est 
aussi le seul dont je ne. me charge pas d'entre- 
{«rendre 1» guémson : le siège du mal est daii$ le 
çonr , et je n'y coxmats point de remède; n 

* La cour àii% monarques, persans e^ indieijtis*. 
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Nonschinra» ne jugea pas à prqios de pousser 
plus loin la justification du fakir : il TayaiC ëcontë 
avec beantonp d'attention ; et Imn de s'offenser 
d'une satire ingénieuse d<«t il reconnaissait la 
vëritë , il voulut le retenir pnès de lui et l'élever 
aux bonnesrs dont il paraissait digne. Le mé-^ 
decin des fous , plein de reconnaissance , mab 
exempt d'ambition, n'accepta pas les bienfaits 
d'un monurque qu'il proclama , en le quittant , 
le pins sage des bommes et le plus grand coi do 
son siècle. L'histoire a confirmé ce jugement , 
à l'appui duquel on peut citer le testament au-» 
thentique de c^ prince , que l'abbé Fouimont 
a tradnit d'un manuscrit turc. En voici les der«* 
nières lignes que Nouscbirvan adresse à son fils 
Hormizdas : 

« Mon fils ^ vous allez régner. Youlez^yous 
être digne du trône que je vous laisse f laites 
justice , réprimez l'insolence , soulagez le pau- 
vre , aimez les lettres , protégez les sciences , 
écoutez les vieillards , employez les jeunes gens , 
et n'en croyez que vos yeux pour chercher le 
mérite. Si vous observez exactement cette règle, 
le ciel vous exaucera, vos ennemis vous crain- 
dront , vos amis vous seront fidèles , vous ferez 
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le bonheur de tos si^ets , ils (cront Yotre fé- 
lidtë. » * . . ? . .' 

Tout en deyisast avec mes lecteurs, et de 
digtession en* digression, }'ai fait ^^^ sans m'en 
apercevonr , la TimUt - de Paris à Chaorenton ^ 
et me voilà amivé. à la porte en jnène tems 
qiiei> le docteur N«r4....^ ami particnlier da 
directeur < de la maisoii, et l'on* des hommes 
qai honore) lo^plos ilne proCssioii dent il ne 
Eut pas wm.Joétktr^ cmnme la plnpart dé ses 
conArèroa:^ Ayràs imereooiisiaissànce égayée par 
qn^lipesiplaistamtecies locales, k docteur m'a 
pfé^mli î sous^moBtiom à'Hatmiu » i 9L C *^^; 
d6ilt.;U taille poarrait ^tre imieuH piisej,. mas 
Afmi \ LV3pril - ne jsaïqEait 4tre mieiix^fiiit j . Aïonii 
de commencer notre viside v ei téut:en A^pnKkxtà\, 
le docteur a entamé une petite^dîsaeriAlfténisat 
^ieJB^i>dont^il(^<^fr^utipas,, «oi^e)toickeQ^^ , 

provient. qn,iie^it <lf gff9iTf^^^<«»iiftB'^?«il 



LA MAISON DES FOUS. îl^ 

oà, il a été question. ies moyens curatife^ des 
traitemens adoptés par. les praticiens les plus 
babiles, el des expériences faites dirais qadr- 
que tems. « Je ne sni& frappé que d'urne chose, 
dis -je à ces Messieurs a^iès les avoir écoutés 
bien attèntiiseQient , c'est qu'o^. emplde poar 
guérir la foiîe des moyens dont Tapplication k 
des gens sensés suffirait pour les rendre fous. 
S^il m'est permis, en -votre présence , d^avoir 
we opinion, sur cet objet ^ \t ne craiss pas d'a-r 
vancer que laicoiltcrâite : qm IW exeràe envers 
les insensés est y prewbr et k^plus grand obs- 
tacle à leur guérispn. i> II était nâlureLque Ton 
m'cAjectât Tin^rét g^éral y qiâ Uii une loi de 
leur, réclusion ; mais j'avais ,pour moi l'autorité 
des faits , et je l'oppcKsai avec avantage à. tous 
les raisonnemens. 

« Vous ne savez peut-être pas / Messieurs 
(continuai- je avec la sati^ction d'un écolier 
qui apprend quelque chose à sas maître^ ) , gu^il 
existe en Frmee, dans le département des 
Deux-lMèthes, une bourgade qui s'appelle 
Ghgelf dont les quatre cinquièmes dea habi- 
tans sont fous , . mais>fous dans^toute la force du 
mot f comme ceux que l'on traite dans cette 
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maison , et qu^ils joœsscMt , ssats ineoniréiiiens , 
de lanêBieliberté que tons les aotz^ citoyens ? 
Ce fût ésrtraohiiuire a besoin de quelque ^ -* 
plicafiotts. E y a bientôt n demi -siècle qu'oa 
m^pstrat d' AnTifs , frappé du nud-étre ^ré - 
«Ue pour les insensés de leur «itaîon dans 
un même hApitjd , icditinl du ^wenie&iciit la 
peniii^ion de ks faôre irânsiëtmr duisUcom- 
ntuneée Ghed, et>di| les dislriboer chjn tons 
les h^lne, <pé 4iei|ii]M(l.pMirf«lHirâi d'eaa 
nne pension tagsea fiirfiert|Hmi^te4id8niiiiser de 
lenniini eèmème ditf tenn^fm^' Le émtèmeê 
pelHtknnE^iii'lmilftts été Aii4*«» I^sn4 a p 
an nùlidÉi;d[?nat isaslé ibm^èitf^^li llfHl«c/ft 
tootflsiipaptsi^^ ■ît'iwMrTfUipii^pfr y afSfiem) t^eif — ipa *^ 

gante et nfaroupeau êim»û9i»^^^lt9mf^rsl^ 

m ptej^ (flniflMrçioniiliiiMÉWdéMKi^^ 
kinr prescrit , et auquel le phis gtand nMriire 




sensés : il Vf dit piraMtre^iis> ffm piiis- d& sal*- 
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tists; Bats, «a irteirandie , il s'en tomaust 
beaucouf liMn» qis*:aille«f8 : Musin'ai^fe poiftt 
itééAitmêirq^tifL ^ge, M. le ft^*, ait fixé là 
son doiÉicile: » Confie ceB Mi^sieiifs ne me 
paraissaient pas dispoiës k me croire sur pa^^ 
rde , «je léi» lut ee parageaphe dhm;]ii4nMiire 
impritaé de M. le ^n^ dePontétoMlanli^'alan 
préfiBtAidëpatfiemMtdete'DjIe, 4ott«i] 
msiridim « liisCfë^dn^ siihMiiriddes^^ 

« Les itlsensÀs'^ étaieiftt «ateséaivdiiefab 

à^nft leli ^incoMB Wftééimi|trttiit /pçfmiiilrfsQ 
iieiÉMe lèHlràidk^qii ièé^câM^ loi i*/ 

l«IISUeM!^$Ife«â^lttal^ièlgÉtt^^ e» 
sîdraoa bfl&ig zulqôi /sujfjji; .^ ^ JiiD2S. ^ • 

^icposxfiùn 4e ta siiuatwn administrative du de- 
^lécéi^aBt. ^rttxtiUfcsf^ eèet Weissefibruck. \ . 
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arec le préfet de ce déparUmettt, î'aî £iit 
transférer tous les fous de Vh^fi^e^àt RrnxeUes 
dans 1q «liage de fiheel ^ «oà/ilajoviseeal d'une 
liberté qfà n^exclut paslcs seins cpielcnf état 
exige. •- 

9 Des coflUDissetras délégué* fm le eê^seil^ 
général des. liespiees. se rendent . périodique- 
nient:snr les lieux poui^. ^vérifier si-lW jconplit 
enrers ces jafbrtuBés toutes les okligalîaBs aux- 
quelles. sosi tenue , par contrats^ lès hnbilnns 
qui .«iir*soatvCkangés. ». i - 

Ceueâitqu'après M«ir prisMte detuas les 
déittls ^pw îp lui coammniqttiâ eior te cdmie d^ 
Ghed^queM. Ct^ satisfit uu liéiir que fnaM^ 
dectiuMilae «n AaMkicMent qu'il admkdelre 
e»ecl wi^eMe diflw *i ptus^grandsiileigBs. ii' - 

« ta%èfe.(«iedit^ten«sqae«Ntfe««fret^ 
eipe le feenère^ cMT \ i/és^-er f n^é^t 

éw ^«p«ie«t desnÎMvB t^ i^^rMvii dih9 
leiB^94e4.ià^4iui^uelcl>i eHé $é^pti0iA€ Mis 
nu uomkre iufiui d^e^Ms^que I%é peut ti^ii^ 

émi clessf ç ^m f» d» ces tffrii (|é^^ -^^ 

iM^^iVi At iiMy»*s.etrMMIitf: âu'pMsder ^ap- 
partiennent tenter las fmàêa^ tioltotei ël Is 
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EsmiUle nombreuse des crimes , des vices , des 
excès cpi'eHes produisent; dans le second Tien- 
nent Se ranger d^eux-méines les défauts les 
plttsnmsiUesel les ridicules les plus marqués : le 
troisième genre comprend tes innombrables va- 
riétés de cette msdadie de là raison humaine, 
qui réduit llhowne à Tétat d^ la plante : ce qui 
&it, ^outa le docteur en riani , que Ton a cdm* 
paré qnelqttefiri» la société à une plate-'bànde. » 
Monsi/^proehicMis du quartier ié& furieux , 
dont les hurlemens redoublèrent lorsqu'ils nous 
a^rçwrent à tsai^ari lè& biaffreinr de letes lo^ 
ges.: Je iB^aiTditti m 'nidftièttt à CMsiâfret ttn 
iMaotoif js^c'idomt iie yegard' était plus' méèhant 
q/mémoàAé i,>efl qnyïttétt^ toenaçàit dNin sé^iHê 
dont jeailiâ^fattriiis vu )ftt^)(»*iieRe:expreSsiAtt (fué 
si^iltuitgtfrr4^ <preaiisc ie «os ' trâfgé&leïis . 
^%£léWf^^W9X^hm^ iit Mtrt^ giMaP/ésr An 
^ofim^ JBjjiJrûiirtir nidMWiae V à q^ l^ 'tamre 
^<^4«f4ew#Mi. ti|feîe €l l%sp*lt *un 

bl^^j^^M^'^^ftB^^ i|y0^ïas ^anc)!: 
%Ç* naPW^î*«^^4*^^*'*'*'i ^^^ p«iit8îr de 
»?fV ^#4**1««i^** ** wfèlïincèté r et à 
iiu 6 
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défaut d'autres victimes , c'est maistenant sur 
lui-même que s'exerce sa rage. Son existence 
accusait la justice des lob , sa démmee a yengé 
la morale publique. » Nous bous ëlmgiiibiies 
promptement de ce forceué» qoi nous laissa 
pour adieux ce charitable avertissement : « Soyes 
tranquilles! je me charge de vous faire icofcher 
tout vifs. » 

Son voisin ne paraissait ni moins agjtë m 
moins k plaiadre : il articulait k voix basse des 
phrases sans. suite, où revenaient sans 43esse 
les mots iét femme ^ de tinAy et de fams iaapet. 
Ce dernier mot figurait si singulièrement daas 
sesplai^tcAitrs^ques, que }'en deraanidai ^'ex-* 
plication au^ docteur. » B y a efEsdiveiiieat , 
me dit-il | quelque diose de bien risiUn v snon 
dans le maUieur de ce pauvi^ homme; éàBUms 
d^Mis la cause de «an «nfoftnn^ x il ott fillll^ki^v 
comme vous voye«', m^l&iit ^i4aiftilkt>ridMfp3 
a'est .ddffc «pas ^mMnti nfn'ikdîfe^odBétÎHm 
ftiume^kfiiteTM^ 

à la ;iîmii<^<flMt«rdkî«*^ jUDAv^jDboqnAi^ 
teriç df^^^Mniic^JlràJl^nmfdmfiDéqnealonfio^ 
sions*^ ^e^Uyrer jitPfip»iham|£iniiÉaiIM alriiftf 
ou croyait layoir |kh«4'''^^^^^^ pe4bib}^rer 



LA lÀAlSON DES FOUS. ia3 

de rien ) an jenne homme à qui la nature avait 
prpdigié toiâ les avantages physiques , aux 
cheveux pAs cependant , dont quelques^ parties 
de sa* tête étaient si mal pourvues , qu'il était 
obligé f pouc remplir les lacunes de sa cheve«« 
kre j d^avotr recours à la main industrieuse des 
Harmand oti ies Michalons; en un mot , il 
faisait usage de ces fragmens de perruque que 
l'on appelle des Mouchés, Je Aè vous dirai pai 
au juste conmient et dans quel endroit ce malri 
soupçonnent troura Téchantillon d'utie coiffure 
qui l^inqoiéla/'si TiTemènt sur là tienne; mais 
dès ce moniieiiit^:renfer> fiitsd^tss satéte-, sa 
jalousklisrâttttft^lir^*, et^sa ndsèn se perdit 
d^aaQÙssf êcaàJSfotU farieut^^qtfë«Iëseul a^ect 
diiiiieâi^méieipdr4]e^'Uii*<d(»^é'^^ violence demi 
rlMirriittcilirds Hk Mtié lœue^idCev «^ H me fet 
iiiJfial fetà de isii^iArtiMri4a *>vue^!des foursietts 
auxijvfclfiâCiéèiJÎiéft ^élfe ide^iuttrë»» fiféBëi^ 
qKvâAfi|ii^ik]is'«|tttH«màlfte^^ q^t^fiêâs^Ktt- 

rMsàgm6tM«piPÎilibttfiat)b#'ikéô^ de- 

vattt^ iâia*ifcie)4ii»<ktafin dAettx tecupàit»^ 
« i^dnt-d^ ^ispee 4it^Fy e* me montrant un 
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homme qui se promenait de long en large , un 
porte -voix de carton à la main, est un capi- 
taine de corsaire; après 4uie course anssi bril- 
lante que productive , eh vue du port où il allait 
entrer et mettre en sûretë &es richesses , il 
fut attaqué et pri» par une frégate qu^il com- 
battit deux heures avec intrépidité : ce mal- 
heur , joint à là cruauté des traitemens 91^! a 
éprouvés dans les prisons d^Angleterre , lui a 
£snt perdre Tesprit ; il se ctoit toayoars à bord 
de son vaisseau r livrant le combat qui lui fut 
si fatal , et il ne cesse de crier : Qa^oB mette le 
feu à la sainie^bàrbef » . . 

La chambre voisine , grotes^nement dé- 
corée de chiffons et d^oripeàu , était occupée 

par ce pauvre T que j'avais connu dans 

le monde atteint d^une folie différente , et pour 
k moins aussi ridicule. Lorsqu'il passait ponr 
raisonnable , il était persuadé que Tame de 
rhomme résidait dans son coud&rpied , et que 
la danse, oè il excellait , était v 4c toutes les 
perfections, celle qui nous rapproc^tle plus 
de la Divinité ; maintenaat il se croit ambassa*- 
deur du Grand - Mogol : chamarré «le rubans 
de toutes couleurs y d^ décorations de tous les 
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pays , il s^ complatt dans ces cfaimëriqiies gran-^ 
deurs, et donne audience , dans sa cellule de 
Chafrento^ , avec une dignité très-^amusante , 
qui n^est pas tout-à»-fait sans modèle. . Que 
gagnerait-il à sa guërisonPII n'est plus duis 
rage de la danse , et le retour dé sa raison lui 
ferait perdre soii ambassade. 

Plus loin , habitait un philosophe , deyenu 
fou à force de répéter à ses propres dépens 
l'expérience de Spallanzani sur les animalcule^ 
infuSûixes^cSon logement communiquait avec 
celui d'un vieux commentateur dont la raison 
s'est éteinte dans les recherches profondes qu'il 
a faites pour découvrir si Ie3 anciens portaient 
perruque. 

' Xemr vbisiti était un laquais de grande mai- 
sot» dont la cervelle' s'éUdt dérangée ^ paarce 
quHl U^avait.pasété admis à rhonneurde mot^r 
ter^^Aétrièrè' le-eairosse de son mUttve dans 
tittjiftirte'tféWriionie.' « ;. 
' Eh^ssàhi^ à'^i^vérsîim corridor pomr nous 
réti^e^ff^tènqfiisâiliw é^$ femmes «. qous vi- 
mè^^ fb^1t'({iEii Viii^méttaiàile cmit^4c farct. 
M. C*^* *prë¥iii< At A^ndetique. j'^Oiais lui 
faire : «' Cét^Wmimev lie. dit-il i était autres 
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fois an écrivain satirique : ce métier-là ii*est^ 
pas sans danger, et les gens en colère ne re- 
gardent pas où ils frappent. Dans le dernier 
assaut qu'il a eu à soutenir, sa tête a porté 
contre an bâton , et TaUénation mentale s^en 
est suivie : depuis qu^il est fon , il a changé 
de râle; il n'écrit plus contre personne, et 
voudrait bâtonner tout le monde. » 

La folie , parmi les femmes enfermées dans 
celte maison, ne nié parait avoir, comme dans 
le monde, que deux caractères. bien distincts, 
Tamour et la vanité. • 

La prendière à qui nous rendîmes visite était 
une espèce de Tante Aurore^ dont les romans 
mélancoliques avaient brouillé la cervelle. 
Âsâise au pied de son lit , une mauvaise gnitare 
Sans cordes i la main, elle se croyait au bord 
d'un torrent , sur la pointe d'un rocber , et 
fredonnait d'une v^x éteinte une romance oi 
V oiseau de nuit et le cent du disert n'étaient pas 
oubliés. 

Cette folle avait pour voisine une jeune per- 
sonne dont le malheur m'intéres^ bien davaib* 
tâge : abandonnée par un inldèle la veille du 
jour fixé pour son mariage, le chagrin brisa 
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son cœur, et la perte de sa raison , qui fut la 
suite du désespoir où elle se livra , la rendit 
au^ douces illusions qu'elle avait perdues. 

Je témoignaii à ces Messieurs ma surprise de . 
voir dans cette maison tine femme qui n'avait 
d^autre folie que de se croire de trente ans plus 
jame qu'elle n'est, de sourire spracieusement 
à tons les jeunes gens, et d'éfre convaincue 
qu'ion ne peut la venir sans tomber amoureux 
d'elle. Si ce sont là des preuves de démence , où 
logera-i-on toutes celles qui en sont atteintes ? 

Je me sui^ arrêté quelque tems à considérer 
avec surprisé une £emme dont la folie est direc- 
tement opposée à la cause qui l'a produite. 
Cette dame , que les excès d'une dévotion mys- 
tique ont privée de sa raison, éprouve mainte- 
nant un délire d'une nature toute différente ; il 
est impossible de deviner à quelles suggestions 
elle est redevable des idées , des images qui se 
présentent nécessairement à son esprit pour la 
première fois, et qu^elle énonce dans un lan- 
gage qu'elle n'a jamais eu l'occasion d'entendre. 

J'avais entendu dire que M. C*** avait cher- ' 
ché dans les concerts et dans les jeux scéniques 
exécutés par ses pensionnaires, un moyen^d'opé- 
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rer OU de préparer leur guériaon; je fostëiBoia 
de cette double expérience, et le&^ rtànarques 
qu'elle me finirait ne yinreat pas à l'aj^pâi des 
espérances qu'il parait conseryet emcwe. 

Je revins dîner à Paris, et i''allai patierma 
soirée dans une assemblée tr^bnllante , où je 
continuai mes observations sur. les Tous , sans 
trop m'aperccToir que j'avais chingé de lien. 
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<— Nil fuit unquam , 
Tarn âispar sikL — 

Ho&., Sat. , lib. i. 

I 

llt«ii de plas TariabU et de pliu bliarre. 



Uk de nis% jplus famimx. peintres, : qui joiat 

• 

au tale&t supérieur qu'exigent les grandes com" 
positions , un talent tout particulier pour ce 
genre de croquis que Ton a fort bien nommé 
ripigmmme du dessin, me parlait, il y a quel-^ 
ques jours , du projet qu'il a formé de conq^ 
ser une suite de caricatures àla manfère d'Ho^ 
garth, ayant pour objet le dételoppemént de 
quelqu'idée morale. Une première esquisse 
qu'il m*a communiquée m'a paru aussi piquante 
qu'ingénieuse : dans cette suite de petits ta- 
bleaux , qu'on pourrait intitule^ Us Contrastes , 
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le peintre se propose de représenter les diffé- 
rentes clauses de la société en opposition Fnne 
avec rantre, de niamëre à rapprocher celles 
qui, par leur position, leurs besoins, leurs 
goûts et leurs plaisirs ^ forment entr'elles Tanti- 
thèse la plus complète » et conséqnemment la 
plq3 propre à mettre en évidence les habitudes , 
les ridicules , les déEinls et les qualités de cha- 
cune. Je réfléchisses , en le quittant, au parti 
qu'un moraliste observateur pouvait tirer d'un 
semblable rapprochement envisagé d'une ma- 
nière plus générale, et tracé sur de plus grandes 
proportions, et je mettais à profit, pçnr j^ 
ranger cette idée dans ma tête, le ti^i^jçt delà 
rue de Richelieu, que je parcourais djuisjioute 
aalonguenr, à trois heures du matin, V%y^ 
rappelant mon âge et Vép^^que de.Ta^é^g^ù 
BOBS sommes^, on me dem^era^pei^o/^^e^j^ 
quelH ciraonstancQ je pe trojip^jf ^ t^i^ji^^uje 
û boniie heure ^ seul, à pieijl^ ^^^^^ >^^^,4c 
Paris? Ma i^oii^.ie^tpçhi^tqjfiç^^jllt eijtjijkre 
qui n^'entrainerait trop loip.^Ç^ipon «ly^j^^ye 
pourra trouver sa placç ailleu^^ ^r , , ^ ^1^ ,.^ 

Armé au coin de la riie. Neuv^-df^/srPrtits-* 
Champs , je m'y trouvai anrété un moaii$nt|£ac 
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la concours des eharretles des maraôcbers qui 
péruieut des légumes à la Halle , et des cl^r- 
rob^ qui allaient aa bal de TÛpéra ou qui en 
i;e4^igilûent. Ce contraste du plaisir et du tra-^ 
Tail^r^unis par une activité commune dans la 
pohjèliike é'^bjets si différems , me donna Tidée 
dâ^t^re 'oà je" pouvais renfeimer les observa* 
fSi)its-qiri s'offitifèn^ à mon esprit, et me con- 
Afiiit!% coixsidéiret cette grande ville à la mar- 
iante des astronomes , ct(mme une planète qu'on 
ne peut bien comiaitre qu'en observant ses 
pbâ^e^^àdifÇérentes heures* Essayons 4'en saisir 
te tti6i's principaux aspects, au matin , à midi 
k'Wsbir. ^ 

^^'^^A iMs tetires du matm, dans cette saison , 
^Paris (Ici jours - gras exceptés) est enseveli 
l^âaâsHdtecaUne ptioicmd; les rues désertes et si- 
^jMn^fénseb ^' iq^^édàîrent iaiblement les réver- 
^Bëirils'^ brftfêM encore , res^mbtent aui lon- 
^^fe^ igâftrféir'fl^à« ntonnwèmt fiin^bre : 'tout 
iran ; W^p^iàk àotb^ia étm Voleuts qui 
V^dèliï'Salii^'Pombfë; «t âé rèi^diitittit quel- 

■ 

quefois s^g le lûiin^ b^con. ' 
' ^^'i^de k't 1^ cette Voitnré Ji la porte d'u^ petit 
'h^l de la rue de Véutas î EvaniiQQm : h tr»* 
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Ters les rideaux de pourpre d'une fenêtre de 
rappaarténient du premier, j^aperçois une foiblé 
lumière ^ et Tombre qui se promène sur le ri- 
deau trabit la présenté d'un homme ëveiflé^é 
cocher, qui attend son maitre en se plromènanf 
à côté de sa voiture , enreloppë dans son ^it-- 
choura ^ a Tair à*eA avoir [«îs l'habitude j mais 
les chevaux, serviteurs nioins dociles , battent 
la terre d'un pied très - impatient : la porte 
s^ouvre, un grps .homme en sort, soutenu sur 
le hr^ d'ufi laquais : je cherche à deviner qui 
ce peut être.,;-.i A peine Ifc voiture a^-t-cUe 
tourné le coin de U r«e , qu'un jerniei homme-, 
bloti d^n$rangle d'une porte -«cochèré tû ÙÊctj 
viepJt.fri^pper tr^ C6«ps à une fenêtre -bass^. 
La porte s'ou^rre poitr la &ecotide*fois ; 'le jeune 
hommç entre , etu» moment «près je "veii déut 
ombf;^ au Heiu.d'ujie .aur le>TideaiÉ d^sKtëur ; )é 
passe vf^n chemin^ en<pisant>Dieu ,' éi bon'cfbré- 
tien,jpqpi;Je9^pcins'etpour'lés<dttpe$/^o *»' » 

A ^i|e^uys$ p^ il[lt> là^i'yi >me 4tdit1ié'^d^àiit - 
un h^,tel Hfi tbeUe^ /appto^ecf\'>5ét}laiiré''^ioikbAié 
pour une>,fj^te/ IfJusiènrst ymÉnrérde imstttrej 
sont, ràng;é§^s 4tins Uoomr^vBé^tlbd'de^ûèictes 
attendent àlaporl^* J'flauoloine^eeaiqui sortébt; 
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les ans se âdient contre hnrs gem» , Ie& antres 
leur parlent airec ibîonté; ceux-d rient aux 
éclats en âppelanA un fiacre , cenx4à jarent 
entré leurs deirts en s'en allant à pied : j'entends 
dire ^e la nu^essë. de <;ette maison n'en fait 
pas égalemekt bienf les honneurs, qu^dlè est 
a^ngle %t:oiqpTici€i»e,- je demande sonndm^ 
c'eftt la Forium : j^i reconnu son palais , ifiest 
le CércitdBS Etrangers. Pendant que ses fayoris 
rentrent cbea^ eux les. poc&es remplies d'or , 
de^ raa&èiçÊrenx , nne htnierne et nn crdcbet à 
la aiaîn> dtôpiUevI des ii^illons aux te dé boue 
qui Icè conVrèot , et cherbhent quelques pièces 
de.monMiéitanâ le ruisseau qoi les entraîne. 

^.estiqhijklire faeures^'le jour ne s'annonce 
pas ^enclore ^i. et 1 denx boutiques' viennent dé 
s'ouïr ^ foelle; dn''bou}angcr et de l'épicier \ 
dans G«tle^der9Î^ev un gatçon à^mortië endormi 
rall^iaieHIà lampe du comptoir, etr prépare les 
flacons de easoisei d'«aUr^dé*Vié qu'à va< débiter 
P^p^il^ons.ftnk cûcbèrs^ â&Mfacre qui rentrent 
ch^z.^arsibôUirgeoîsâpiib avoir. TeiHé pour le 
serYÎff)^4^>bais^af«l onvriecs 4e lapins pénible 
tiàf^ 1^'plus ^réfïoiusafnteiprofessîon ; à qtelquel 
iyrog^ ^' ont passé tanUit.dsâtôflar^rue, &utè 
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de pouvoir regagner leur gke^ Au nunBent ai 
s'ouvre la boutique de l'épicier ^ le Irareau de 
lâtérie se ferme ; c'est aujourd' hoi le jonv de d^ 
tûre : uùe lanterne transparente en a prérenn 
ioirte la nuit les gens qui auraient pu oublier 
penéàût le jour cette manière* de placer , o'est- 
à-dii'e de perdre leur argent. Le jour parait , ka 
petite!^ «charrettes des laitières y^es mulets diar-<^ 
gés^ dé légumes arrivent à ta fiièv el croisent Té- 
nbrine diHgénce qui broie le paré aous son poids. 
i.es ouvriers voitt au .travaB , Factiyité renaft 
dans tous les ateliers ^ et le bmit de l'enciome 
poursiiit jusqu'au fond dé séu palais le^ riclfe qui 
tient d'y rentrer , fiitigifé des'plàfairs de là 
veiUe , et déjà en proie au sdnrrîs éà lendemain. 
Tout ce mouvement ^ ValMt& 6bubè^àfti'é^^|ÉDs 
les quartiers 1^ plus pi^uléin'; -ne se tnm^ 
musique qu'au bout de (]^é!i^iies këÉI'^^^tex 
quartiers dtf^a)^^R»ya9'él'tte^U'î^^ 
d'Aufrn, et pIds4&rd'^tftol^e^ëtÉK^«ii«Mt'g^ 
Saint^Germain'ef iiaâiYiflïMib]^ i'^iMsFtàkm ' 
mis en^àctiotf V^avtd^-^B^ pieddi|i«dlie<'itel«té 
les habitàii$ludMieuxl<fe^%%f!fi/^^c^^ 
luxe et dé 4a mottéssêruts W«l^-fis''pa5 
le -téms perduP^A butt heures ^foot/ét»^'» en 
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repos dans la me Ymenne; à dix , une foule 
innombrable s'y agite , s'y presse dans tous les 
sens.,^s courtiers vont prendre les ordres de 
leu^; commettans; les garçons de caisse , Té* 
li'ormi^ sacoche sur Tépaule , et le grandsporte* 
fevôlle^ à la boutonnière , se mettent en marche 
pour .^e le^ reeou^remens du jour. Tous les 
jockeys de la, basoche sont en campagne ^ et 
font >)€ur cheveu à travers une ^ué^ d'employës , 
de commis qni se rendei^t lentement à leurs 
bufeauj^f avisant au moyep fl'^R sortir le plus 
t^t.pWble, 

Piiçii4ant que les spécubtions mercantiles oc-* 
^^upiint^iàciette heure, les habitans ëveillës de 
I^T^^ àtoife 4^ la Sbine r les tijavaux sçfen- 
ti§fa^6j09t},'|tkc<mp;Uio^ principale des habitaus 
d#;r|a rÎTe,.gati|iQ|ie,. I^es élèves des lycées en-^ 
4;i^br<^eii^tt^ dç laiPa{çpeet Saint-Jacques ; 
la;>#|iç|||lefi(d'4iifpqç]:^<(^ ujx.B^ithès puun 

en rp|||vjgafiiiç](|t 4 p^.pç^c^pU^sj;a?itre. de la 
chif?f;ne^.^n.Jf ujiJ^^^ji^U^ 4ppsier j^ar jnaintipii^ \ 
enfin ^ les sayan§.écoli^^div Collège de France 
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vont achever d'éclairer leur esprit et de former 
lear goût à l'école des TUsot et des Lacretelle. 
Yeat'K)!! jouir d'un spectacle moins uniforme , 
et peut-être aussi moins édifiant ? il faut se rap* 
prêcher du Palais-Royal ; vers trois ou quatre 
heures , les cours en sont remplies d'une classe 
particulière de négocians ou plutôt de spécula- 
teurs , et la Rotonde est envahie par les marrons 
qui font ce qu'on appelle des qff aires ; c'est-à- 
dire , qu'ils* escomptent des effets à cinq pour 
cent par mois, on qu'ils vendent à terme des mar^ 
chandises qu'i^ n'ont pas. En repassant par la 
rue Yivienne ou par celle de Richelieu , vous 
trouverez la foule éclaircie; les piétons circulent 
le long des boutiques , et abandonnent le milieu 
du pavé à des voitures brillantes qqi s'arrêtent 
à la porte des principaux, magasins : de jeunes 
femmes en descendent pour faire des emplettes ^ 
et il ne tient qu'à vous de croire qu'elles sont 
tris-surprises de trouver là its jeunes gens de 
leur connaissance que le hasard y amène tout 
exprès. Si quelque rayonne soleil égaie la ma- 
tinée , cet essaim de mouches brillantes se ré- 
pand aux Tuileries ou sur le chemin du bois 
de Boulogne , tandis que les élégans du second 
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ordre , Les célibataires .çt les désœuvrés de la 
CIiaussée-d'j^ntiii:i assis sur le boule vaft de 
Coblentz ,:attendeiit patiemment Tbeure^ du 
dîner en regardant ^naer des petits Savoyards^ 
Ces enfans'.labprieiuc , . • • f . ' ^ 

Qui de Sairoie arrivent toiu les «âufls ^ 

Et dont la piâin légère^nent .essUle ' ' • . 

C^s lotffji canaux engorge» (par la suie. 

trouvaient jadis, dans; le^t: travail- ^ non-aeuli&T! 
ment un oapyep d^e^isteiçce., mais une source .dà 
pertes économies qu'ils .reportaient dans - leui 
famille': depuis, qu'upe . administration pat'er-f 
Belle ^,est parvenue, si^on à détruire là mendi- 
cités du -moins à atj^énùèr beaucoup ce fléau ^ 
les! p^tit^^ ramoneurs .se sont donné ren^ez-vou^ 
sur ce bouievart et daQs toutes les promenades) 
piibliquès , où ils perçoivent à leur profit Virïtr 
pÂl'qùe les inendiansdcf profession avaient Dais 
sûr là cfiarfté pûbiiqîie'. ' 

' LTië^tre du dineif rappelle, les genis iàe bon 
ton. à]ram / éi iiàndis^e le m6de$te ^f^iti^auf 
bàrassé ÂèTi^^^hgue/va xë^^^ et 

manger avec dp|)étit iar salade 06' poimiiâHie^ 
terre ou ;ié ïporcçau *de {petit, lard.^ppr^té par 
sa ménagère ', les Séureax du jour coureitf en 
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Toitare à ces dtners priés , où l^ennui corrompt 
tous lés mets que Tart des plus habiles cuisiniers 
assaisonne i les parasites , en bas noirs « gagnent 
snr la pointe dn pied la maison' où ils se per- 
suadent que leur couvert est mis ; et plus d^nn 
aventurier dont la bourse est à sec va rôder 
sous les galeries du Palais^Royal , pour y* trou- 
ver un ami qui les invite ou qui leur donne le 
moyen d^aller faire un de ces exceÛens dîners 
è 3o sous par tète , dont ils sont quelquefois 
réduits i lire à )enn les nombreuses affiches qui 
tapissent les colonnes ides galeries. 

A ce moment d'activité succédée un 'calmé 
qu^interrompt de nouveau Theure dési spec- 
tacles : toutes les portes-cochères s^ouvreni , 
les voitures se tancent; les' théâtres et les cafés 
se remplissent. 

Une heure apris la sortie dés spectacles ^ les 
boutiques se ferment ; tes artisans , les bour- 
geois , les gens occnpés de toutes les classes se 
retirent paisiblement chez eux , et abandonnent 
les mes de Paris à uiie population nocturne , 
donflë^' mœurs rie peuvent èOref obsei^ées que 
par ceux qui les surveillent ,' et qti'il faut lais- 
ier dans Tombreofù la crainte et ta honte les 
retiennent. 
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PROM£NÂI>E A LA BIBLIOTHÈQUE 

ROYALE. 



Ném dtstmt erûsH ^ddtm fii stuM*s9s h ttàiis éetêrrtttnê, 

M<^ai M dumqiiou pat d'i|iMr«ii i|«i dMtthtst ^ 
. détourner Uê iMraai dt T^tndt. 



Le. caractlre des peuples a cela de coQunun 
avec celui des. individus , qu^il se compose le 
plus souvent des qualités ou des défauts qui 
semblent s'exclure. C'est aiitôi ^ par exemple , 
qu'on reproche aux Parisiens d'être tout-à-Iat 
fois badauds et apathiques. Tel bourgeois de la 
rue Saint-Denis qui croit ne jamais arriver assea 
vtte au parapet d?un quai pour voir un. train de 
bois qui descend la rivière , passe dépuis qua^ 
rante ans deux ou trois fois par jour sous le bel 
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arc triomphal de Blondel , sans y faire plus 
d^attention qu^à Tarcade de Colbert. Cet hon- 
nête homme atteindra, comme un autre, sa 
soixantième année sans savoir autre chose , sinon 
qu'il y a dans le quartier Saint - Germain- 
PAuxerrois un gratid bâtimeiit carré qu^on 
appelle le Loupre, dont la cour sert de passage 
et abrège une bonne partie du chemin à 
ceux qui vont du Palais - Royal à la rue Dau- 
phine ; que les Tuileries sont un grand jardin où 
Ton se promène gratis , ce qui Tait quMl le 
préfère à'TivoH ; que les In^aliies se distinguent 
entre tous les bitimens de PaHspar un grâNid 
dAme couvert de lames de cuivre doi^é : inSaâs 
si voiis ajoutez en sa présence que la colonnttfle 
dit Louvre estunmonhmentiiimiortfeldu'^étde 
de Perrault ; 'que' le jardin des Tuiltéritîs a fbtAi 
la TJ^tttâtion dé Le NAtte ; fue Intérieur du 
dôme des Invalides sert de. cadre à la st^etbe 
fresque dëLatbise , ét^ p^ésénte>le [Attsdbël^et 
^e per^eçtive^^i^^èHik>iMèidftyia'(»^ 
û , dis-j^' , 1 veiàs 'faljtes devait Jltf^êRj^éîï^èb- 
servàtioïis idë cêtïe naffurei,^^fiMre^bôn bimr- 
geois ouvrira de graii^s' oreille^' ^ et regardera 
de tems en tems sa femme p^ui^ tâcher de lire 
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dans &es yeux si vous ne vous amusez pas à ses 
dépens. 

De tous les monumens de Paris , le plus cu- 
rieux , le plus intéressant et le moins fréquenté 
par riounense majorité de sa population , c'est 
incontestablement la Bibliothèque royale ' ; 
yaste dépôt des connaissances humaines , yéri- 
table tour de Babel où règne la confusion des 
langues 9 et qu'ont néanmoins élevée les plus 
beaux génies de toutes les nations et de tous les 
siècles. Je ne m'étonnerais point qu'un pareil 
établissement ne fût habituellement fréquenté 
que par la classe studieuse qui vient puisera 
cette source profonde une instruction qu'ietle ne 
peut trouver ailleurs; mais je suis toujoùra 
surpris que le seul attrait de la curiosité n'y 
amène pas de tems en tems cette foule de gead 
désœuvrés pour qui tout est spectacle dans la 
capitale. 

L'origine de la Kbliothèque. royale , . \i 
plus riche et la plus magnifique qui ait jamais 
existé , ne remonte pas au-delà du quatorzième 
siècle : le roi Jean passe pour eai être le fondai 
teur; elle se composait alors d'une cinquantaine 
de volumes. Charles Y, son sùccesiseur , qui 
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joignait un grand asuMir des lettres à tant d'au- 
tres vertus royales , la porta , par un accrois- 
sement rapide , à 91a volumes; il voulut que 
tous ses sujets en profitassent , et la fit placer 
dans une des tours du Louvre , qui prit le nom 
de Tour de la Ubraitie , et à la voûte de la- 
quelle i^ ordonna qu'on appendit trente petites 
lampes d*iffgtnt , afin qae Ton pût y travainer 
i toute kènre. Cette même bibliothèque est 
aujonrdilui de trois otf qiâtfe cetA mitte vo- 
lumes; et Ton conviendra que si Taccroisse- 
ment d€â connmssaotees est le moins dû monde 
en proportion avee celle des' livres , les hnmèi^s ' 
d^e^ avoir-mis pl^ de distance que ^ feèbis 

{«trènéus-elnos aNient. Sesibieii vrai ce^elii-^ 
âiit;qft.éâJ'on réduisait ^éïtèfinimensfi cdlt^^"^ 
tioff âa" petit noilAre dc'liVrés-qiit côàtièhneàt 
(jes idées lièlivéèf , 'dts Wés ^&Ak ,^ déâ ' vëéMs 
incontestables rdfe^sTréfe yméikMàWëf 
au préfif ^âii gëfit W^i'Voii ^'}%Ë^mï^- 
tio^infligéstés^ jtèï ^egbmt^d^^èâfiyftii^i^êl'^'' 
l'âmas «d-^èémcméféiéi m cWi^ikè ^^ 
plai^II^^Vl^tfMè^tt^^iidffîM 
masse époutMtable de tant-àe pdéidro^l^ffî^'^ 
sant légèresî'îl eàt '^aîV^^v^^^e si^onliû-' 
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sait cette réductioa, on pourrait loger toute la 
Bibliothèque 4^us uiie dea galeries du palais 
^'i^le occupe ; mais il y a de rexagératkm à 
soutenir, comme le fait uadç mes amij^^ faoBuiie 
très-:dëiiigraiit de «a nature ^ qu'au moy«n de 
cette rëpjutation , .la Bibliotkèqve ne 4^ tpoiorer 
ràit pas plu$ v^^uinineuse qii'au tems 4a roi 
Jean. Qiipi qnjil en soiti de $a cou^nîtipQfiy où 
il est, tout, ^^\e qne j^ mauvais Teiiip^iiftâ de 
beaucoup sur le bii^, tlx dont il:,iiç fattdrmt. 
mêm^ pas retçlur^e siJ'fjji^^^niiaiVaijl.les inoytw«^ 
cette Biblio.thj^ue f st.un 4f^ m^flilAiens; 49i4- 
la Fi:^^!!^:^ doit; s^bpnoriB^:l4a^y^tni^g«^MiiiJ4^^ 
fi^WF*^^ ^t le$^fl«3> iff^Vi/k iTOpi^teW ^01». 
di^ps ,ç^gnc?. flnt W t?f»fi }^^^sw^k^)f's^^^ 
mÇ»toK; «Wîf^fiîPft f^ 1H>B» j^f ai, qn:eUf.pfa^ 
m ^T^^^ft Wpi%MWf<i» ç^«^:eWqfn* r4»uie 

«¥îSSl»ffe*HB^^âfifti^ ^pléiîtlé^ :m pré. 

WfpiW|**Sf§!MHéP».f -^W *^>U pvte prin- 
cipfJe^.^.Jto^ esfèce d'fMrnfmens. Vu de la 
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cour j Taspect de ce bâtÎHie&l , 6b forme de 
parallélogramme, ne manque ni de noblesse 
ni même démette sorte d^él^gance qui résnlte en 
arcfailectnre de la régnlaHté de Tensemble. 
' Les gens qui cberchent en tontes choses le 
mérite 'des convenances, pourraient fort bien 
remarquer que le modèle en bronze de la Diane 
d^Hoadon n'est pmnt à sa [4àce au miUen de 
cette eonr /oè IW s'attend à trouver quelque 
groupe allëgonque d'un costume plus sévère. 
Un bel escalier conduit aux galeries supérieu- 
res; c'est là qne se trouvent les livres imprimés 
et le cabinet.d^ médaUlès. Il y a quelque chose 
de religieux dans l'impDes^n qu'on éprouve en 
entrant dMs cette espèce de Panthéon 06 tant 
d'autels sont élevés à. dès dieux inconnus. Le 
silence le pins profond règne sOus ces doctes 
voûtés: il n'est troublé que par les pas mesurés 
des desservans . da temple qui parcourent les 
galeries pour y chercher les livres qu'on leur 
demande , et par le bruit scientifique des feuilles 
de Vm-folio , qui froissent l'air en passant sous 
les doigts du lecteur. 

Les habitués de la bibliothèque se partagent 
en deux classes bien distinctes , les curieux et 
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les travaillears ; les premiers sont aises à re - 
connaître : ils arrivent à une lieure , entrent 
d'un air timide \ et semblent craindre- de faire 
crier sous leurs pas le parquet de ces salles con- 
sacrées à Tétade. Leurs regards incertains glis- 
sent sans s^arrêter sur ces rayons chargés de 
livres , dont plusieurs jours ne leur suffiraient pas 
pour Ure seulement les titres; ils se hâtent 
d'arriver dans la galerie de TEst , pour y voir 
ces trop fameux globes de Coronelli , objet de 
la curiosité de tous les provinciaux , et dont le 
plus grand mérite ( qui n'est encore qu'un grand 
inconvénient ) est d'avoir, environ trente - cinq 
pieds >de circonférence. 

Tout le monde sait que ces globes sont un 
monument de l'admiratiun du cardinal d'Estrées 
pour Louis XIV, L'inscription du globe céleste 
porte : qne toutes les étoiles du firmament et foufes 

4 

les planètes y sont placées au lieu mime oh elles 
étaient à la naissance de ce fameux monarque. 
L'inscription du globe terrestre nous apprend : 

• 

qu'il a été construit 7?i>irr montrer les pays oh 
tant de grandes actions ont été exécutées à Téton-- 
nement des nations çue Louis eût pu soumettre y si 
la modération n*€Ût prescrit des bornes' à sa valeur, 
m. 7 
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Le PanoLsse françûs de Titoii 4itTfflet par- 
tage avec les globes de Coronelli les ^bominages 
et les yisites des amaleors provindanx. Ce mo- 
«xuoeni , dont rinvention me parsAt mëdkicre 
«t rexécntion faible , est du mekis placé très- 
cenvenablement dari^ irae des galeries de ce 
iemple des Muses. 

L'allure de rhoimne <stiidieiix qui faii hsSn^ 
inelleineiit de la Bibttofhèquè son c^^et de 
travail, est toot-à-fatt êaÊètejût; économe du 
leBB ^u'il peut y passer , on le Toît attendre 
dasBS la cour le ttoment oiL Iliorioge sonne dix 
lieures : ks portés s^euvrent , il monte rapide- 
ment Tescalier; traverse tes salles en lionniie 
qni connaît le local , et rapprendre sa place ac- 
continnëe dans la galerie o*&'SÎ^irtTeslflblio- 
fhécaii^. 'Le plan de son trayail est *6iit; il 
n^bésîte pas stir le livre qn'ïl ïlrfiV demander, 
et qn^r ya^owvwff prëddïé MT-iAême'îlans la 
<rase oft'ÎPIIa^aétmsé fiP^éïïléî Àssi^frîs^lSSine 
iM^ihà' l^t\mfMt'éë^^ i^r%\ ^iSt* ta- 
batière ouvéi*tè^fts^a^^fAF,^î!'W;'V^d ses 
notes i et quàftre fteuf-es iécMA^ sans qn'il 
ait' seulement ]eté les yeux sur ceux qui travail- 
lent à la même table, et sans qu'il se soit aperçu 



A LA BIBLIOTHàQllE AOYALE. ^4? 

que Iajlempérat]iffe.eM ^ skdegcés au-^esemn 
ie zàv», dans tce Iku «à vjaHiaîs une ^Slî&celie 

11 y a ;ici , .coï|u&e aHleurs » et filas qo^a)!- 
leurs , peut .t- éioe , iks originaux à <¥éîr -et des 
ndicnles à observer. Q«e &kvt là toyt seiîl à 
«ette table , au miliott de viiigt ^voliMnes siUefi- 
nés. de petites bandes -de ^papier Mérites , cet 
iioflune en hànt iwrt t^ndce ^ s'^essnie le 
&oiLt comHie s'a tiavaiilait à or^ser la terre 
ou à ^cier ^n marbre? \l compile , nouais jphts 
fcaucbeinent que V^akbé Tmblet : eeki-ci ajoiK 
Xdk it -peu d'écrit qu'il avait à celui ^uUl em- 
f imitait autx.aqtres; r4oflBHBe à Pbabit vert ne 
jait. aucune «liise >de fonds, et ^ne trafique que 
du liek^ £a«trtti« ^On^ne prend pas avec -plus 
-d'uii|Hideii€e^^et'C'^st 4ç lui qu'on {>ettt (frre 
i^]fl fail ^¥,^^^ ^^ -ff^ ^^ livres. Jll a pu- 
-b^.fii^ ^^qI^%s,^ ce «ni veut dire qu'il en a 

, .Si î}5;<^^^^,;dç cas.^d^ <^ç^.maneBuvre lîtté- 
rairçj , y^^ «'•e;^^ guèrç plus ee, poudreux 
c«m«t^ta^(^ttr dont le$ ipecherches critiques ont 
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pour but de soutenir quelques paradoxes bien 
absurdes , à Taide d'uue foule de citations que 
personne n'ira vérifier. Il achève en ce mo^ 
ment, pour la plus grande gloire des lettres , 
un ouvrage en quatre volumes in -4*» ^^ î^ 
prouve que Montaigne n^est pas Tàuteur des 
Essais^ et que la traduction d'Amyot est l'ou- 
vrage de Jean de Mâumout. Entre ces deox 
harpies littéraires, je remarque un auteur du 
Vaudeville qui viçnt chercher des traits de 
couplets dans les énigmes des anciens Mercure. 
Plus loin , c'est une dame , ouvrière eh ro- 
mans , qui tÂche de se faire un fonds des idées , 
des situations, des caractères qu'elle emprunte 
aux Durfé, aux Scudéri, et dont elle compose 
ses romans historiques. A l'autre bout de la ta- 
ble, je reconnais deux' garçons journalistes oc-^ 
cupés, par ordre de leur^bourgeois ^ à faire d^ 
extraits de Fréron , de Lin:gttet, de Desfon* 
taines; ce qui pourrait peut- être expliquer 
comment on voit périodiquclïnent reparaître, i 
propos de telle tragédie, de telle cidmédie nou- 
velle, certains traits de critique qdi ont été 
lanpés contre Mérope; la Métromanie^ etc. 
Je vais rarement à la^Bibliothèque sans en- 
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trer dans le cabinet des médailles; cette magni- 
fique collection , enrichie par la victoire , est 
aujourd'hui la plus complète de l'Europe. L'es-* 
prit d'ordre, les recherches savantes de l'abbé 
Barthélémy , continuées par ses laborieux suc- 
cesseurs, ne laissent plus à désirer dans l'ar-^ 
rangement méthodique de tant de médailles et 
de pierres gravées, qu'une preuve de l'utilité 

m 

réelle , ou même de l'existence de cette science 
numismatique, dont j'ai bien peur qu'on ne 
connaisse encore que le nom. J'attends pour 
changer d'avis que quelqu'un veuille bien m'as- 
surer qu'un seul point d'histoire * ait été 
éclairci par le secours^ ou par l'étude des mé- 
dailles , depuis plus de deux siècles qu'une classe 
de savans s'occupe exclusivement de cette branche 
de l'atdiéblogie. A ma- dermère visite, «umo- 
meÂf où j'eàttais'; d^u!x' «ntiqûaires èjiélèbres se 
disputaient siif ' aût^* ifiédaille ^ dis i cuivie • >^dont 

.'J- > - ii; »t| JÎ/,'1 «iJii.i n.i. sj 

' Il 

* // est inconiesiable ( quoi qu'en dise 1 Hermite ) 
que les médHiiiès et tes ïnstrfptioas ont éclùirci une fouie 
de pùinis Aùforifues» L'histùire des rtfis*de> Thmce n'est 
guère établie que sur leurs médailles* Les médailles ont 
déterminé beaucoup de détails ehronologiques du règne de 
Ptûlémée f t\c* \ t\c B. 
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TeBij^reiiite effaeëe laissait^ le cHamp^ Kk^ am 
tfrajecMres* L-mv soirfietiafr que oétte^ Âédaillé 
était de ht trei^èike^ aiinée dur ligne dé T ibèns , 
VaMré Ve\àmî ipi^elhr ei^ été frappée ^oUs ttf 
-règne de Ve^pasieir : siirant^ un treisiëme* sa^ 
va&t^y qui ppon^nça que c'était ime médaHle 
î^'nMennê représenffsmt les antMMÉ^» Ae Paâphaé. 
La disputé aHait s^éebaufiant , lersqu'tttr h^ut- 

• 

geois de Salan^Bqtte' ^ qui se trvataâf là paf 
liasarè, après avoir jeté Css yevi siMf la mé- 
daille , déclara que c'était on marafiedi éspsigaci. 
La salle dle(s rnavuserits est peur wiêi Fobjét 
d'itoe vénfératitriri toute particulière : j^ ne jette 
pas le^ yeuï ^Hr' leS' nembvet» éaribfis détfleUe 
est tapiteéey san&sowge? qirfUls^teiffenâènf pe»l^ 
Me hi répBtaAdn de titf^ bomiâ^ de^ génie , 
qui n'onl besoÎH qae è^ûn p^ de boiAeut, 
d'adressé ou de patrevce pour dé^KVrir le càst- 
fan eu repose leur immortalité. Dn^puis <yëelqikf 
tems cet espoir parait avoir saisi bien du monde, 
k en juger par le nombre d'investigateurs que 
l'o» rencontre dans les salles des ftialihis&rits, 
et qui prissent stff de tieul pstretiréittiits â&at 
souvent, après six mois rfe travail, il ne reti- 
rent d'autre fruit que de savoir au juste à^peUe 
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épo^ue^ mmooii kk iKidaslMi, cEm^ ceuyént de 
eafweànSy éa. les prûril^s à^uAê eoafrérîe de 

Ma pisimaade: à la Bibliollièqiie 9e termine 
^or yoodnnke, au cMmi. i^ gravures : Yj 
kj^smmy. aulftuv è'une (^aaide tabla eoareFfed^Hii 
tapis, vest , de jeunes, acfisics «ftil ineiment ét«« 
dierk£4DBUTBçs»d0ï gvand&msuLtres^ et putâierdes 
idées peor des eonçosidoss n^irrcdkKs ; de» ac- 
teuFs ckac^e de représenter sur la seèue queU 
^ue gcané'persoiuuiigts^ cittsttftteal* )ear pèrtraît 
pour se conformer atï ee»i«ae daal it n'est pludr 
permis de s'ëcarter depuis que le premier de 
nos tragédiens a donné à cet égard Texemple de 
la fidélité, la plus scrupuleuse. 

La dernière fois que je visitai la Biblio- 
thèque, je demandais à un étranger que j^y 
avais conduit ce qu^il y avait tr.ouvé de plus in- 
téressant. «Les conservatencs, me répondit-il: 
j'ai vu dans les principales villes de l'Europe de 
vastes collections de livres , de gravwes, de 
médailles, distribuées avec beaucoup d'ordre, 
rangées avec beaucoup de soin dans des gale- 
ries superbes ouvertes au public; mais ce que 
je n'ai vu qu'à Paris , ce sont des hommes d'un 
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mérite sapërieor, que l'amoDr des lettres atta- 
che à tous ceux qui les cultivent, doBt le zèle 
infatigable accueille avec une bienveillance qui 
ne se dément jamais, tous ceux qui ont recours 
i leurs lumières: je ne sais, ajouta-t-il, si 
l'on trouveraitun autre établissement aumoade 
oà les Bignon, les Sallier , les Levin , les Bar- 
thélémy, aient eu pour successeurs des Cap- 
perpnier, des Tan Traet, des Dacier, des Lan- 
glis, et dont ea puisse dire comme de celui-ci, 
que [escheb ont constamment hérité des grandes 
qualités de lenis piédëcessenrs. - 
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9lmttù *ettUto trtscii rttfmMn^ 
Hou. },£p- 1 1 I- !• 

Combien de gens s'enricbissest 
«onrdemeiit par l*iisarc ! 



Un homme qui a la réputation de connaître 
mieux que personne la valeur, et sur -tout 
rintërét de l'argent , m'engageait à faire un 
article contre les usuriers. Cela me fit souve- 
nir de cet Harpagon de qualité qui alla trouver 
un prédicateur célèbre pour le prier de faire 
un sermon contre l'usure, — « Que je me ré* 
jouis 7 mon frère, lui dit l'orateur chrétien , 
de voir qiïe le ciel a touché votre cœur, et que 

vous voulez renoncer — Il n'est pas 

question de ça , interrompit le vieux pécheur; 
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si je vous prie de tonner en chaire contre l'u- 
sttf é j c'est qù^îl y a dans la ville' tant de petites 
gens qui s'^en mêlent , qu^nn homme comme 
•moi n^y gagne pins rien , et que si vous pouviez 
les corriger par vos sermons , je ferais bien 
mieux- nie^ àlfaife^. » Êèf ftoJnmâ-fà àfvait 
beaucoup trop bonne opinion de ses confrères; 
ce n^est pas au prdne qu'il faut les recomman- 
der, c'est aux mœurs et au gouvernement : on 
ne led corrige pas atec^de beaux discours t 
mais avec' de bonnes lois. * Dans une grande 
ville , les moyens de se procurer de l'argent 
doivent toujours être en proportion des occa- 
sions qu*on a d'en dépenser : on n'a pas plutôt 
vidé sa bourse, qu'il' faut songer à la réiApiit^ 
et l'on trouve tourjours -des geiM tetf prêts h 
vous r»idre V à cettaities cM£ti<fts^ teiditel^ls 
service. Rien de plus difficile à WéM tfit de 
mettre ser besoins 1( parmi les^ftebM'fàiiïdMip 
ter $es' plaîsits) en irap(p0#t''*^ee s^s^teVèïitè^ 
Dans la tbttlede cènx ^ nfi^pàiVièiiiledi' f)iti!âls 
à établii' cet^éqiâlibt«tf, ;te*|dé^-^iid^^iëitâ^ 
Saute d'uu'érédit^^ri d9Ms^^f&e^1lé»^ itâSidtis 
de hanqtie ^ 0Sf ^^1%^ tfé r^c#«LJcir.à iès moyens 
désavoues p«? d& ité^îans întègres^-^es càpi* 
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talisles honnêtes, ces propriétaires exacts, qui ne 
coliçoivent pas qu'on puisse prêter on emprun- 
ter de l'argent à nn intérêt annuel an-nlesiu^ de 
quatre ou cinq pour cent. D'un autre c6të^ ce^- 
pendant, comme ces Messieurs, que révolte 
ridée d'un emprunt usnraire^ me conçoivent pas 
non plus qne Ton place $e& fonds autrement que 
sur des immeubles en prelnière hypothèque ou 
sur des effets revêtus de trois bonnes signatures 
ayant cours à la Banqne de France , il a donc 
bien Êkllu tolérer pendant long^etns des ban- 
quiers moins scrupuleux qui vinssent au secours 
des jeunes gens de famille un peu dérangés ; 
des provinciaat qui attendent des fonds de chez 
eux;- des plaideurs livant de Tespoir du gain 
d'un procès; de^ joueurs sûrs de réparer leur 
perte par une chance mieux calculée; de ces 
collatéraux pressés de manger un héritage dont 
il est dôtttenx qu'ils héritent; 4e ces geits qui 
co^ti^^t UurS) dettes pour le plus dair de leurs 
reveiias; dç ccisfnaJihettreux ^t l^ules les classa 
àqi4^^|[^eJanqu)t)Ç0utq, uni? fiaaJadi^) nq revers 

*ï«pt4lf^ Ji^. lW§f^ p^.lfrchwxid^ moyens; en- 
fin 4e, tons; ceif X. .q^i ^t de ^^$ 4ésif;$ , de 
likomlyreiix bes^ips^r^t 4e pe^t^a ^rj^ources. 
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Toutes ces différentes espèces d'emprunteurs 
ont leurs analogues parmi les préteurs : la plus 
rare, est 'celle des amis dont ta bourse est tou- 
jours ouverte , et qui manquent rarement de 
perdre, avec leur argent Tami qu'ils obligent , 
trop heureux s'ils n'en font qu'un ingrat . Après 
cette noble exception v qui n'a rien de commun 
avec la règle , vient la classe des préteurs au^ 
thentiijues , dont.il n'y a ni bien m mal à 
dire, et finalement celle des usuriers, qui se 
modifie de mille manières, qui reparaît sous 
vingt formes, sous vingt acceptions dilBéreates, 
depuis \t faiseur i/'ii//i»/vy jusqu'au préteur à la 
petite semaine. En véritable peintre de mo&urs , 
qui n'applii^ue pas i nn^ épbque l'éloge oa le 
reproche qui appartient' à une d«tre^'je dois 
dire que depuis douze ou quiilee an^ le iléau de 
l'usui^ est prodigieusement ^mînuév Cet heu- 
reux résultat est dàiau réHaUiâsemeilf éH Woirt" 
de-PUléî Institqtion vmimettit' digne 'dii'iièm 
qu'elle fieçtttijdn «pape -Léon^X , 'qui'p^se^il^ 
en être le fbndatfiifr^ Ceet^ibranch^ de l'^Mlr* 
nistratiii^; desi ]hospieé»^t. dii4$é«! au}êt|rd'Iml 
avec autant rd'éconémiev^ulè de sagesse,' ti'esl 
pas le moindre bienfait, d'un gouvernement 
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dont la sollicitude embrasse tons les be- 
soins du pauvre. On doit à la nouvelle orga- 
nisation du Mont- de -Piété d^avmr fait dis- 
paraître tous ces lombards , toutes ces mai- 
sons de prêts non reconnues par l'autorité , et 
qui ne présentaient aucune garantie. C'est une ' 
idée bien morale et bien philantropique que 
celle d'aOecter à l'entretien des hospices les 
produits d'un établissement dont les bénéfices se 
prélèvent sur le malheur et sur l'inconduite. 

On m'eût embarrassé beaucoup > il y a quinze 

jours, si l'on m'eût fait sur le Mont* de-Piété 

des- questions anjcqnelles je suis prêt à répondre 

aujourd'hui. Y^kj} l'ocigine de âion instruction 

df ^raiçl^e date»{ (l^ fjtte d'im jeuae; étudiant 

çp.4rQ^t^ 4l^ j'aijdé)à deux £ni^eii^etenumes 

V{ftAIM?«i l^'eni^ojF», dernièrement une fecon- 

nflifga^fi JW}4l^'U(^^<^'*'i''<^]( 1a Première que je 

WAT9PPfJliQ aKoir îlfli^isivue.)^ aMSiOt prière de 

r#4ffeçj|i>ne npmntîîedont elb portait lesignale- 

]}|/^pL^t.vpI^}]^tjtreide nfeon ^jv^l ami i^'apprenait 

qUfi^jç^tt^tmimtreétait un bijou <l«i famille^ pré- 

çÂWK^par, son auflienn^tÂ^ «et ;t{ui^idep«is cent 

cinquante ans, avait pasâéd&goussetesigousset, 

par filiation d'héritage, d'un arrière -bisaïeul 
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jusqu'à soii fils , lequel Tavail engagée pour une 
somme de cent cinquante franes peu àt jours 
ayant de quitter Paris. 

Je mé rendis à Tadresse que pof t«t le buller- 
tin; une lanterne à ttaHsj^arMt, 'su# laquelle 
on lisait en grosâès lettres r dmmismMMàire au 
Mùnt-de-Piéti , m'indiqua le bittièati oà f avaus 
affaire ; l'entrée n'en était pas fastueuse : une 
allée obscure conduisait à un escalier étroit « 
où plusieurs personnes qui ^ coudoyaient en 
montant ou eH descendant , cberchaieut à évi- 
ter les regatds, et pataissaieiit embarrassées de 
lettr contenance. Je moifte kntement; en sorte 
que j'eus le teins de me demander quelles peu- 
vent être les ràisoùs qui impriment taxe sorte 
de honte à l'action , très - innocente en elle-^ 
méînè, d'aller sur des effets qui nous àppar- 
tieiinent , emprunter un secottrs commandé 
par un ntomeilt de gène ^ et de me ré[HQiidl*^ que 
xela tepjail à l'espèce d'aveit tadte qu'on i^emï^t 
faire de sa pauvreté pat une.^semjbii^^ ^dép 
^mU,, : . / --, ',• :. i-v,, . 

Tmttfi^i ; dans Je hiankt » ôi Jjlusjewrs pc^n.* 
nés aftendaie|if Jieitir ^toj^; je pris>în<m l«rti 
comme les autres ;. je m'^sîs dans un coin , et 
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mes lunettes sur le nez ^ le tbentoft Appfxyi sut 
ma cânnê, je contmençai môU doars d'ob^rra- 
tions. La pretnière dont jâ ptu n^te , fiit cMê 
d'une différence bkfn di^thicte qui pârta{^«dit 
en deux claiMes les gens atee qui je me trou- 
raà$. L68 uns (c'élfiit le plus petit nombre ) 
an^iH rsir riant , partaient hdut ^ s'impatien^ 
laiênt A) la léntetir des amvtàê , et regardaient 
les antres ave^ une etpréision où la pitié em-* 
pruntait quelque chose du ftiépris. Ceux-ci , 
Fair embarrasse, la contenanée nkydèste, at- 
tendaient sans Aurbrarer que le bntàliste les 
appelÀt ; ils i^^expliquaiéât à roii basse ^ si-^ 
gnaiént lem^ nom atec lilquiétiide , et donnaient 
leur^adrèslb avee précaution. Il ne fôllàit pas 
utie. Mett '^lide pénéti^ati^ni pcHir d^yiner que 

les iim tetiftieÉt fetii^er , et le^ attires enéager 
lem^-efEm. ' ...... • . , : . . • ■ 

Nètts-étidis eticbi^e^datts kV'j6à« è*^^^ Vaî 
ûkeâté di^Hcëtté^bitô'dn^ts^i^t^iJsidëfable, et 
l<?iu»kte«ifV^i^^*^f'1iHs*iriifcM^^ dé plte, 
ponvait à peiné è^mte à la fenlè des ehorpMm^ 
UMtf?W ^ii^eS^tiéWiîirtls^^l^'liiî'iSébAlipè-* 
rteïiftsjé' jugeai (fûe IW'^eiilS^ 'flè fêtes et de 
tirage ^de loterie étéieût pt)ur llif et pour ses 
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confrères des jours de travail extraordinaire ^ 
et que le désir d^avoir de Targent pour s'amu^ 
ser est plus commun et plus pressant dans une 
grande ville , que la nécessité de s^en procurer 
pour les premiers besoins de la vie ^ 

Je remarquai tl^abord une jeune femme-de- 
chambre qui venait , au nom de sa ms^tresse , 
mettre en gage douze chemises de batiste dont 
Textréme finesse donnait moins Tidée d^un tissu 
que d'un nuage de lin: Tart des plus .habiles 
lingires s'était épuisé à en rassembler les par- 
ties , à en* broder les contours.. Elle demanda 
dix louis sur cet objef; on lui eii of&it quatre; 
elle se récria sur la modicité de la somme , sur 
la valeur du nantissement, et voulut en avoir 
au moins i4o francs , dont sa maîtresse avait , 
disait-^lle , un besoin indispensable pour ache- 
ter un chapèau-casque que M"* Despaux ne vou- 
lait ni livrer à crédit ni vendre à meilleur mar- 
ché. Cette raison ne fit pas même sourire le 
buraliste , et M"^ Marton se vit obligée de dé- 
tacher de son cou. avec un peu d'humer une 
chaîne d\or qui compl4tarappoint9 et as moyen 
i^ Ic^qu^Ile cp Ijai compta ^ la. scnnme indts- 
pensMe. 
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Après la soubrette, vint une grosse femme 
qui demanda douze francs sur une couverture de 
lit; j'étais tout près de m'attendrir sur le sort 
de cette pauvre créature , que je supposais ré- 
duite à dégarnir son propre lit , dans cette sai- 
son rigoureuse , pour soulager un mari infirme 
ou des en&ns malades. Poussé par un mouve- 
ment d'humanité , j*ouvrais déjà ma bourse 
avec rintçntion de lui offrir la modique somme 
dont elle paraissait avoir besoin, lorsque je 
Tentendis faire à une voisine l'aveu de ce qu'elle 
appelait elle-même sa faibleisse : sa fille était 
invitée pour le lendemain à un bal masqué su- 
perbe, dams la rue des Vieilles-Andriettès; elle 
avait besoin de douze francs pour louer un habit 
de caractère : son père ne les )m aurait pas-dôn*^ 
nés, il faUaiit bien; les* emprunter à so^^ibsif. Je 
ne fus peut-être p2»9 atlqsi louché qtt)^''j'atirais 
dû Piétris de ce triÀt ^d'amour maternelf^ et je 
remîâi ma bourse daps ma poche av^c'|>Aisde 
saa^Hi^^f^^^ ' j^' ne^'en a\bis tiréor' . ' ' • 

iîonnneGeltb finnpne (sortait , mi ^é^nfe^houime 
enti^ai pr écipîtatnivepjt , et ^ ' pans %tidp^ s^m^bar^ 
resservi c'était son low^ou mia f déposa 'sur la 
table une fort belle montre à répétition ^ et de- 
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Hianda qfdoxe louis. Oa les ùi conpta, et il 
sor^ sans AonaersoA adstssé, ddvl d» avait 
d^aatsAt moim bcsai», disait- il, ({nll allait 
dans la maisoii de )eiL Toism# , erf qfitll YeTfeB" 
drait dons irae beaiie p<Mr retirer sa montre. 
Le buraEste pnnit si pes e^nYaiaeii de sea exac- 
titude Y qofil remH lamoRti^ à son eimmis powt 
h contpreadre dbtns Feai^i qui dJeratt être fait 
le lendenoiii a« grand burea». 

U«e Veille fessaie , d'*iie 6g«re frës-^'espee- 
taUe, prit )a^ ptace de cet éfourcB , et tira kv- 
fesient £\m gr»d sae à outrage mue ero» à la 
Jeamiettt ei» ^attians^ donlelfe paralse séparer 
av«c Me» de la peine. Ttnèmi (jne teJdi]eu 
passait a«x mains du vëiificatear- expert, la 
h&MLé damé «eus apprit cpi'eUe avait été rmnée 
par tilie b^ncpéroute; qu'apf èsavoîr été trente- 
citLq ans fcAme de ébarge cbez M. le due de. . . . , 
elle ayàit placé le frttit de ses éeoHomies dans 
tLw Biaiscm qm passai! encore pcmr très-srfîdc 
le matin du joirr e* Von apprit quele cbef était 
en rettté potir ks Etats- Uiri^ , oft 3 a^t réa- 
Ksé ses capitaux, laissant à Paris un bétel dent 
la râleur était pins qu'absorbée par la dot de 
sa femme qui ne lui ayaif apporté que des 
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dél^. Elte dfmt yrada successiTtiMiit toutes 
les pièces de so» mobilier; ft ho hii restait pk^ 
qae cette cma dont sm nfadtresse mounnite lui 
avaSi fait do» par testantéist, et (fs'efle yenail 
mettre en gage po«r se procurer me entrée à 
Y Hospice des Ménages. Les kommes sont natn^ 
rellement bons ; les qniiiGce ou vingt personnes 
qui ettfen£itenft l'bistoîre de cette pdUTi e femme 
kii donnèrent toirtes èts mat qnes f intéf tt , et 
le hasard youlnt qur'il s^'en? tronvàt qtielqnes^ 
unes en posKtk)n de Ivi prêter l'argent dont elle 
avait besoin j sur nn gage dont os exigea 
^'elle restât dépositaire. 

Mon tdnr vint;: |e ^ésentai nra reeomiait^ 
sancé: oit m'iisvit^r à revemir le lendemain; *^ 
demandai la «aîsoif d'un d^lai dont je n'arais 
pds w d'jmife exempk : on nï'apprit qn'fl: fal-« 
lait cpie l'olo^ rëdaifté poar moi revint en 
gtâiid bureau^ en que j'allasse le retirer moi- 
même en prenant tar grande reconnaissance. 
C'était niie occasion de voir nn établissement 
dont je ne connaissais encore qu'une des suceur^ 
sales; jfe* remplis les farmaiftës d^nsage , et je 
m'acbeurînai "ftt^ la me éss Blancs-^Manienux r 
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OÙ radministration du M ont-de-Piëtë a établi 
son siège et son entrepôt général. 

La grandeur du bâtiment , ses vastes dépen- 
dances , le monvement qil^on y remarque , don* 
nent au premier aspect Fidée de l'importance 
d^un pareil établissement. De grands magasins 
occupent tout le premier étage, et les nantis^ 
semens de toute cp^pèce* y sont distribués dans 
un ordre admirable. Une salle immense, et dis- 
posée de manière à éviter le désordre et la con- 
fusion, est ouverte à la foule des emprunteurs, 
qui , leur paquet sous le bras , attendent quel- 
quefois une journée entière le tour du numéro 
que chacun reçoit en entrant ^ il n'est pas rare 
de trouver deux ou trois cents personnes réunies 
dans cette salle; elles appartiennent presque 
toutes à la classe la moins aisée : le grand bu- 
reau reçoit rarement de la première main les 
dentelles, les bijoux, tes cachemires ,* tous ces 
colifichets du luxe , toutes ces sùperfliiites rui- 
neuses qui ne conservent' quelque valeur que 
dans les quartiers où Ton en fait usage. C'est 
au moyen des commissionnaires que les gens 
comme il faut communiquent avec le bnrean 
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principal , et c'est à la discrétion de ces inter- 
médiaires que le luxe , le désordre et la vanité 
confient le secret de leurs besoins. 

i 

Le numéro qui m'était échu ne me permet- 
tant pas d'espérer que je pusse être remis avant 
la fin du jour en possession de la montre du 
bisaïeul , j'abandonnai la partie , résolu de re- 
venir de meilleure heure une autre fois. Un 
commis qui me vit quitter la place, me recom- 
manda de ne pas me donner la peine de repas- 
ser samedi , jour où la foule accourt au bureau 
pour s'y pourvoir de l'argent uécessaire aux 
plaisirs du dimanche , et d'éviter également le 
lundi , jour que les mêmes gens consacrent à 
réparer , par des emprunts , les folles dépenses 
de la veille. Cette observation , qui m'avait 
déjà été faite en d'autres termes chez \e corn-' 
missionnaire^ pourrait devenir la source de ré-^ 
flexions bien graves; mais ceux qu'elles intéres- 
seraient les ont déjà faites , et les^ autres ,nç 
.perdraient pas leur tems à les lire. 
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Vira. 

%Vém€n.^ thé Uéut Artite mMkt ikf à^si mf pntéef. 

Les nci^leores pntJ«s se foat ««fc lt« fnnmet 
4t Ja vcrto U |>l«s sQspMie. 



A vAiiT^qve TOUS fassiee nés , mes <:lie«s ^- 
leurs (da-raeiiis pour laNf^lus gravide |M^^<)f 
j'allais ^^e^uefois souper chezM^ A^t^oçM, 
^&i^t a)<^s à la fiew 4e Flige .etîi^ ^!^^* 
Elle ras^mUait deux fe^ j>ar ^|pi^ii)[|jiH)e ^ 
ciét^ .€har«f^ple,.,^-qfti ;%V fas^e.jWf^dap 
Tautrè monde où elle est maintenaj^t ^ttP^^- 
près réunie ; Geliotte était du nqvibre df ces 
aimables convives , et je mç, rappelle q^'il.nous 
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}»irlaîi'jBQifveiit â'vm act^nr :qm, dans le eows 
ée jsa camèee théâtrale , arait sacces^ûveraeirt 
}oi£é datts iemiênœ'Qpëra ( las Fété^de f^lympt) 
le FÂle de riimour, 4e Mars, >de Jupiter, de 
Câunosi et de Saturne. Il en est de même dasK 
fiLasieurs condîtioas de la vie cirile , ou , «ans 
sjQviir du ^raéme èidA , «n change d^^mptei & 
aiKeiine^e l'^on avance en âge. Tel petit» gar^ 
4g«n que j'a tu jockey datis mon-enfaiiee , apr^ 
-aiaair été sacoessivement palefrenier , laquais et 
▼idetrde«chanilipe , ««st a«)ourd'lHii portier dans 
le même h^ti^l : fl a «tofimiencé «a vie dans les 
CMOUe^, il \9i'hiA dans la loge; jusque-là tout 
e^ 4sn6 roFih?e. (Rf^s si f^arliifôffrd Hâtait ne 
i»oiis an paf^iHon biillanl du premier étage , sur 
vn de c«s lits antiques , feçonné -de la raafn de 
Jaèc^ , 'À.^ qàe^ f ôÂ "p^eriêrâit pwrr k Marque 
de' ■ t9éipâtî?é , tie pMmS ^éii pas lîlétonner die 
ft^^^^W^W^te^iv^émé Éi^^ , vf tu de h 
i^aà^ ^èé^M^k {pa'tàéttes^rouges^ et eeiOi 
té lï^'t^tffHiïi^lsé"? tèlté éprise est du ' 
nombre teci^sique'j^tâ^proitTëes'éaltis leeours 
"it ma ^vie'. 

H y a éix'ou douze ans ijtfà la suite d'une 
partie 4e chasse , je fus conduit au château de. . . 
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chez une très -jeune dame que personne ne 
reconnaîtra, et qui peut^tre ne se reconnaîtra 
pas elle-même sous le nom de Mérange que je 
lui donne ^ et qui n'a rien de commun ayec le 
sien. Il est difficile d'être plus jolie que ne 
rétait alors et que ne l'est encore aujourd'hui 
cette dame. ^ charme que la grâce etla beauté 
répandait autour d'elle ne penncttail gnfcise qa'i 
un homme de mon âge et de ma profession 
d'observateur, de s'apercevoir qu^aiac hean- 
coup d'adresse elle manquait abft«lumeiit ^'ts- 
prit , et que sous un maintien réitnré juaqulàia 
pruderie , elle cachait un cmut see, des ^nèli 
très-yifs et une conduite aanoùiA é^vw|Bi*» 
Parmi les domes^qpes de oittMVMiMi oft^' 
lente , se trouvait un 4^^%^ ^ âis^Ju 
onze ans tout fu p\f3, dlu^^p fgfn; pi|S 4^tiarr 
guée que jolie, p^. leq^ (Vv^iMérWtir 
excellent mattro d'^ttfspK&i. VlillttMt.i«llu 
pèce d'anti^lhie^'ayt^at tbm i<» i H l i t 
que ce petit ^^ WmV^ f 
au-^dessus. 4l^^ cgg^ùÊk et^ 
attache au seryiçe pensif ne} HSÊfi.^ 
de 'compaguj^^ qyi .r^y^,,^,^^^ 
d'Angleterre > ,et.,fi%^.%*iNMM^^ 
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preuve le nom àt Jiunes que cet enOuit portait. 
Je ne sais dans quelle intention ou par quelle 
distracti^m nn matin , à déjeuner , mes yeux se 
portèrent alternativement sjar M"** de Merange 
et sur le jockey; elle swrprît moa regard au 
passage, et je crus m^apercevoir , madgré le 
soin <pr^elle eut de se couvrir un moment la 
figure avec sa main , qu'une vive rougeur se ré- 
pandait sur son )oli visage. La veille j'avais 
questionné fort innoceumaent une des femmes- 
de-cliambre sv lesparens du petit James; un 
souris malin avait été sa réponse : toutes ces 
remarques ^élevaient idans mon esprit des; soup-^ 
{OBI tfà s*eM efiacèrent d'autant plus prompte*^ 
MBt| qne^en^av^dsaucuTl intérêt à les vérifier. 
Un4es]<Murii«BHiSs*dernier, en sortant des 
bânt et ^flîroli , ié vois venir à moi. nu jeune 
liOMpi 'dé' 9éâ%t ihi dix-sept ans^ qui me prie 
de I«i ibiiie ' lyivtff nne placé J'eus besoin qu'il 
>MMll IPMi^ JKrange poisr reconnidti« en 
^^|^|i<1><l»yi*^ f «ms tu tidt Ms WÊfê^ 

mm m HAMm le...: réoîb tout £sposé à 

H^ÊÊm^^Mm^ mms fe ilâtaîs sMiir m^pÊn- 
iwt|it ffAunisimm^ avait fvtté le aervice 
'eift{ifci«iii« MAhmit, et ce fn^il était dé- 
ni. 8 
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venu 4^iû^ ^^ tems-Ià, je bii domrai mon 
adresse ^ et Tettgageai â venir liie Irourer te 
lendemain. H Ait exact au rendei^vefiâ i^e yt 
hii avais assigne. Plusieurs cartfftcats dont il 
étail {lorlew , et d^t il dësirâ que }e prisse 
cbiàiaissanGe , rendaient iéiAoignaige de ses faon- 
ses qujdités ^ mais anoin n^expKiptait le motif 
mai l'avait forcé à changer si sraveni de con- 
dition. Je voulus savoir toutr^^t à quoi m*en 
tenir sur son compte; et comme il s'explique 
en bons termes et très-facilement, j'exigeai 
qu'il me racontât son histoire : les aventiires 
d'un jockey pouvident d'aillenrs me fournir 
quelques-unes de ces observations de nuenrs 
poiu: lesquelles on est souvent forcé d^avoir 
recotirs aux yeux des antres. Je le laisseparler 
lui-même : 

« Quelques semaines après que vdus çt^es 
quitté le château, ' M""* I>obsoii^ la vxeplei^t^ne 
de coitipagaie dont, )'a^. padé } pgj^ $.t .appêfter 
un matin, et me sîgfti^a, de)^ {^t.d^JJlqngiftcf , 
qu'il fallait que je cherchasse fai:ttinçj^iy|)]^{ti^,-^ 
ce compliment ne m'étonAa pa^^iifj^^i^/^j^- 
paré depuis long-tems, et ràyeffsiôai qne,tôoii 
maître me témoignait me rendît ce coup moins 
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sdnsiblei Je<eln*Ajidiiiàvcrif Madame: je ne pus 
ebleoir cette fafvteur; niais dn me remit de sa 
part an petit po^te^^manteau assez bien garni , 
une bonrse de cuir renfermant quinze louis en 
or, et r«ii accompagna le tout d'une défense 
ei^resse Ae me représenter devant les maîtres 
ipSt je quittais . Je sortis àe cette maison , oh 
jetais entré dès ma première enfance , sans y 
regretter peréoïme : je ne crob cependant pas 
aioir un mauvais cœnr. J'avais pour toute amie, 
pour toute connàbiance sur la terf e , une femme 
et ciàipagne qui venait' ihe voir deux ou trois 
fois par anau cMteau^ et quim'af^elait j^ar ami-* 
lie dfinfiisf j'aurais été la joindre, maisj'igno- 
ffaià «a éetnbiïrë , tt Toh refusa de m'en ins-* 
trtéder.'Jlf^ipàrtîi pdnr nns ; le bazard Tonlnt 
qoe je rencontrasse, dans la Toiture que j'avais 
{iMte^''Hin 'âftcfer fuime proposa 4e le SBivre 
ëtf^jogiite*. dl^lè lâ»jeiliaâii, i'àûa arec lui 
e^>ttî%i^^ h'^oai'e de lïadrid : U la laissa 
ftîM<y^^Vlffë1i(i^éî^ nï' tieW domestiiiue de 
tblÊiiiiâcéV'^^-^iA'k'àë 'rejoinàre Wéc' moi 

afiin^s(?H!iaîIè , 'ou fhiiéx la imenne , voulut 
qtit^i^ SraTe hmée^ qui àyàif déjà pris pour 
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moi beaucoup d'amitië, fût tué à Val de Penas. 
Je revins à Madrid porter cette triste noavélle 
à sa femme, qui repartit aussitôt pour la France^ 
et me garda à son service. J'y serais probable- 
ment encore, si ma maîtresse, inconsolable, 
n'eût rencontré à Bordeaux un capitaine de 
yaisseau américain qui trouva le moyen de lin 
persuadenjuc les voyages étaient le meilleur 
remède à la douleur; elle le suivit à New-Yoïl:; 
et comme le capitaine s'aperçut que ma pré* 
sence rappelait sans cesse à l'aimable veuve la 
perte qu'elle avait £atite, il prit le parti de 
mettre à la voile sans moi* - < 

» Je fus assez heureux pour, trouver quelques 
jours apr^s uu jeune héritier bordelais qm se 
rendait à Paris pour y recueillir une riche suc- 
cession; il jugea qu'un jockey parisien donne- 
rait un jcertain relief à son entrée dans la capi- 
tale: nous partons. A peine arrivé, mon jeune 
maitre «st mis en possession des immeubles hé-^ 
réditaires, qu'il transforma très-promptement 
en un capital disponible de 280,000 fr. , dont , 
avec le secours de quelques amis et de quelques 
amies, des restaurateurs, des tailleurs, .des 
n^dsons de jeu et des mardiands de cheraux ^ 
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il vit lafin en moins de trois ans. Sa premiète 
réforme porta sur son écurie : je jugeai dès-^ 
lots que c^ était un homme perdu /et }e pensai 
à &ire une retrait^ honorable. Ses chevaux fai* 
saient la plus grande partie de sa considération: 
on ne le vit pas plutôt à pied', qu^on eut des 
doutes sur Tét^t de ses afiEaires; Talarme se 
mit d^ns le camp des crëancieris , et tel qui n'au- 
rait jamais, osé Tarréter en yoitùre, ne se fit 
point scrbpiule de faire exécuter contre un pié- 
ton la sentence de prise de corps dont il était 
porteur. 

» J'étais passé au service d'un louent dé car- 
r^^^se avec le cabriolet et le dernier cheval de 
M. de Flavignac, qui m^avait laissé sa livrée 
pour le paiement de mes gages; ma petite veste 
bj|eu-de-ciel ^ à coliçt ponCeau galonné d'argent 
et jina culotte de' peau', me donnaient Tair d^ 
iockey de bonne maison: î'eus beaucoup de suc- 
ces dans ma nouvelle con£tion :* s'agissait -il 
4!9ne. partie au Ranelagh, a Monceaux, au 
ly^^c^r i^'était toujours Iç petit James que Ton 
y^oul^t y^vQir,. Si jamais j'^écrîs mes Mémoires f 
iDf^tte partie, i^'en^sera lii li moins scandaleuse 
pi la. vilains ^UQjH^ante. 



un 
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» Je m'eniuiyai nëmmoins de cette ne timml 
tueuse, et }q me mis aux gages d'un célèbre 
agioteur qui inoiitait sa Étaison sur tm plus 
graud pied. Mes occupations diMigèreut de na- 
ture; mon natire passait sa matinée au café 
TcHrtoni , o& il traitait les affiiiites en mangeant 
des coquilles aux eluonpignons, en-spécalant 
sur la haussa it h àmte^ et en jouant an bil-* 
lard; depuis deux heures Jusqu'à cinq , j'allais , 
par son ordre , m'étaUir avec son cjdoffiolet dan$ 
la cour du Palais^Royal , pour faire croire qu'il 
se trouvait régulièrement à la bourse. La con^ 
séquence de cette manière d'opérer fut qu'un 
beau )0ur il fit renir une chaise de poste à la 
porte du café où il tenait son bureau , me char- 
gea de traiter avec ses créanciers , et do les 
prévenir qu'ils pouvaient sHnsûdkr dans son lo- 
gement , qu'il leur abandonnât tout meublé. 
> » Un des syndics nommés pour recevoir mes 
comptes, qui ne furent pas longs à rendre, 
comme vous pouvei croire <y s'arrangea^ du ca- 
briolet, à la. prière de sa^ femme, qui voulut 
que je fisse partie du maircbi. Je quillai la pe- 
tite veste pour endosser la redingote k grand 
collet, et je ne fis, pendant plusieurs mpis, 
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d^^tre métiev que 4e conduire l^adaae , d»sa 
maison , rue Nenife-^d^o-jp^tiisHChomps^ à TE^ 
cole-Mili taille ^ où «eHe avait na càiiflii r lîettte-i 
iiaiildeh9$9ard3.y qoi avail été blessé ^ 'et dont 
la sa^Até IHiitâreMiait tWenieniv Son'inMiy 
^a«ço9p moins $eaJi^e ^ iso»^*fliaitv8is dt^a 
soî^$ $i natvr^U r et ^ pooF suppriiperbs visites î 
n'iipag^iia mn de miei» 4|fif de ftapçriDier le 
ca^M^t. 

>» Eh sorlinit de oette naisos , )6 suis entré 
c&oz^f m l^oinnie qui s'est fait uu étal auquel on 
n'a point eneore donné denont , mais qui n'en 
^ pas moins tr^ruti^ et triohlucratif. Ce 
paitr0. ( que )e vendras qiutter avant de mou- 
fîr de faim^ %- ce*quî ne peut être long à la ma-^ 
nièce doit B me nourrit ) est l'intendant mysté- 
mw f {'«vofat consultant de toutes les femmes 
f nnime il faut de In oapUale ^ qui ont à traiter des 
l4laires secrètes , de quelque liatnre qu'elles 
s^ent, Sen cabriolet ^ derrière lofuel je suis , 



pour ainsi ^Ure ^ à poste fist , n'nrréie pa^deus 
lheui«s par jonr; nens cpnrons saais (Mse du 
bnhottKg Saûnt-iGermaîn à la Ckansséerd' Ao- 
tin , de la Chanssée-^'Anlinau fanbmirg Saint- 
Honoré } }e né crois pas qu'il y ait de chiruiv^ 
gien-accoucheur dont le réveil soi^ plus sou-^ 
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▼cnl tronUé que le nôtre. Tel est , Monsieur , 
ma condition actuelle , de laquelle je désirerais 
que TOUS m'jttdassiez à sùftàr, <n • 
. En .écoutant ce jeune homme , dont la figure 
et4e son de yéïK^iré^Mlaient d'Sanciens soup- 
çons dans moB-esprit , je «me mis en tété de les 
approfiméir; je {^s son adresse , en lui pro-* 
mettanlrde lui dbnser bientôt de mes nouyelles. 
Ma première démarcke eut pour buttfe décou- 
Trir la ! demeure de cette firaune de campagne 
doiit James m'avait parte , et qui y^naif 1% yoi^ 

quelquefds ati. château de J^appris qn'eNè 

demeurmt à BréYane;îe iii'yreiricUs,et)'aeqy8 
près de cette femme la preuve incoiite^taUe que 
le pauvre James, qu'elle avait nourri;^ ëtaRMs 
de M™^ de Mérange \ et qu'il avait eu le tort de 
naître peijidant une absence de deu ans «pie 
l'époux- de sa mère avait faâite* Kenmamî'de 
tous les renseigneni6nè que la noumceipat/aiè 
procurer^i'-et dont le phAi importait/ fht^:ds 
m'apprenilr^ le n$m 4lifipfite dj^ Jameâ^tqvdy^ 
vais coiiniii^ autrefois ^e^qui'jilraimttmcfinifipx^ 
la naissance #e.i:^eiifaii^*)^ lie iflbealaifi^l^ 
M'^'' de Mi^an^ en ,l'|il^n^idej»ap«in»iiif jci 
m'expliquai f|i^:.,rob)^tl d^rîWf vilite^f ef tje ,tA^ 
ckai de la rappeler aux sentimens de la nature 
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en lui iaisant eolendre qu'il était possible de 
les cimcSiéT avtc ses devoirs d'ëpouse et les 
sons de ssl réputati^ii. Me crojw^Bt moins biea 
instruit , elle youlut d'abord prendre'le ton de 
la vertu ^oulragëe ; mais lorsqme je lui nommai 
la nourrice et le père de James , en la prére- 
namt que î'ay^s. en main des preuves écrites 
dont son fils , par mon comeil , s'armerait rm 
jour contre elle , la dune termina cet entretien , 
plus pëmble pour son amour-propre que pour 
sa sensibilité ', en me dema^ant la permission 
de m'envoyen un homme de ^(mfiance qu^elle 
autoriserait à termina cette affaite dhaJgrèMe^ 
Dès le lendemain , je vis arriver chez me» un 
homme d'une voix aiguë d'un esprit très-4in, très^ 
délié, qui me parut avoir une grande habitude des 
affaires de ce genre. « Je ne me mêle d'intrigues 
galantes , mé dit41 ^ que lorsqu'il s'agit de les 
dénouer , et , grâce au ciel , je ne traite jamais 
avec l'Amour que lorsqu'il comnience à en- 
tendre raison. M™*' de Merange , contintiaht-i] , 
est du petit nombre des femmes qiit ont sur 
cet article les idées le? plus anrètées , et dont 
les passionsalièrent' bm>his le jugement. Elle 
s'est aperçue de bonne heure qu^une femme , 
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pour être henreiue dans le cocues de sa vie, a 
besoin de considénition ; qu'^or robtient pins 
sArement par 9ne condinle habile que par nue 
conduite sans reproche , et qu'il n'y a pas la 
moindre différence entre le mpt^ et - la mo- 
destie. » Je jngeai , d'après ces principes , qu'il 
fallait s'en tenir à traiter le point de bat ayec 
des gens armés d'iœ pareille morale , et après 
de longs débats, j'obtins pour mon prol^é 
nue pension de 2000 francs de rentes sur l'Etat: 
il ne s- ai^issttt pins qne daller chez le notaire 
en fmre passer l'acte, mais il fidlait que le 
)eann bonnnn tki présent; men denestiqne 
était absent; l'agent dep dames, dont le ca- 
brielet était dans ma conr, proposa d'enyojér 
son jod^ay chercher celoi dont nous aTi<^s h^ 
soin' on TappeUe, il monte; qu'on juge die 
notre surprise I ce jockey n'était autre -que 
James lui-même , qui ne fat pas le moins étonné 
en apprenant le chaug^fnent qui venait de s^o* 
pérer dans sa situation. .Sans connaître If source 
de sa petite fortune^ il s'en nionfre déjà qigi^e 
par l'usage qu'il en JTait > et par le ctésir qù'u a 
de se mettre bientôt à même de se disnngùer 
dans une profession honootble. 
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N«^ hxxii. — ro ami 181 3. 
LE MARCHÉ AUX ^FLEURS. 



.... Animum fictuwâ pastit inami. 

'V1K6., JEn.f lil. I , ▼. 468. 



Les femineç ont bien raison d'en faire à leur 
tôle dans le pays où nous vivons , car elles ne 
savent point et n'ont jamais su à qui entendre. 
Sensibles aux éternels reproches qu'on leur 

• • • 

faisait sut \^ frivolité de leurs goûts , ont-elles 

v<mlu , S0US U mipprité de Loiiis XIV ^ prendre 

un e^or plus élevé ^ sç livrer à Tétude des 

sciences • ^es lettres î Molière s'est mis à crier : 

Aux Fmïï^s Sai^ant^s/^wx Précieuses ^ à rhô- 

iejt ÈamffQuillâi t Ppij(? évitée ce ridicule . ont- 
. Il •' » ♦ • . ■' 

elles essayé de se mélcir d'affaires 9 dç transfor- 

ibet leurs boudoirs eîî cabinets „ de se montrer 
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aux audiences des ministres P Leurs soins ont 
ëtë qualifies de menées , et les noms d'intri- 
gantes , de séditieuses , ont retenti de toutes 
par|s. A répoque où \t suis entré dans le monde, 
les femmes avaient pris un parti mixte qui éta- 
blissait du moins une sorte de balance entre 
leurs censeurs et leurs panégyristes. Elles mé- 
laient ensemble les dnlTons et les instmmens de 
physique; elles fréquentaient le Cours-Ia-Reine 
et le Jardin-du-Roi; elles assistaient le matin à 
une leçon de Le Sage , et le soir à un bal masqué; 
elles briguaient une place à une séance acadé- 
mique avec le même empressement qu'une loge 
à une première représentation chei Nicole t. A 
une époque plus rapprochée de celle oi fécris , 
c^est aux cours de TAtbénée et du Collège de 
France que nos dames donnaient leurs rendez ~ 
tôùis.' Je les ai Tués se passionner pour la phy- 
sique' expérimentale , et se i^asselftbler chez 
ll^toùaH {ioiit'^ fidré'dës'ejitpérrenëes sur les 
gai : dés 'sàtanè;Ve^omîtttf*fdabIeé se sont empres- 
sa bë fâîlti des tr^lté^ de ëhItMe à lelir ttsàg^; 
le's î)lié!iionrï!tiiE& deVdkfdtricité et dû magnétise 
aniniîaf, M nidyeii' desquefk (fes? dattes lîlirbu- 
Tèrent le m'^ii' PetpHqéeir $ leiir^ lÉtôft la 
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cause de leurs yi^eurs et de leurs maux de 
nerfe , attirèrent ensuite leur attention , et 
firent place à la passion de la botanique , que 
J. J. Rousseau eut Tavantage de développer en 
elles. Un chapitre à^En^le mit en vogue X^per'^ 
lienche ; poini de femme ,qui n'eût sur la che- 
minée de sa chambre à coucher une plante de 
cette espèce, dans un vase de Sèvres d'une 
forme particulière , où $< trouvait^Ie portrait 
du philosophe genevois. 
' Cette manie fut poussée au point qu'un pé- 
piniériste de.Moutreiail y trouva la^ source de 
cette fortune brillaate dont, il scandalisa Paris 
il y a nue quarantaine, d'aunées: Puisque l'es- 
prit* ^ coinme? le cœur .des femmes , a besoin 
d'un g#ût. exclusif, à tout, prendre , la manie 
des plantes et desilieurs est encore celle qui leui 
coimwt davantage^iXa botanique dçs boudoirs 
est uuQâcieAcei Utoffen^we , et If; Iux0,de3 fieurs 
^ plus ^fs^9l4^'^^B»<4i^ vineux, qp^ celui des 
b7M»)fÀ f fc.deagpor<?f(Wuef* J.'aiip^ mieux- voir 
s]ii£,M«efi()i«n^néei,4ll9Xf^^S'4ei)a^inthes et de 
i^efiv<4rat.te woicl^r^mii \^^ yefi3^Y dont le 
paviwn >«4^t}d!aît>Vo49ri^t9hqi}^ As ijçnes. d'al- 
ktltsia[<Wt$â^ti«»(i9i^>?jt^«aii|| ulilHé: desjardi-r 
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nûres décorent uieiix im salon que des taUes 
de jeu , et des caisses d'orangers , de lasner et 
de' myrte, rangées sor nn balcon, Snniient un 
rideau de verdure qui masque plus agréablement 
qu'une persienne la muraille noire ou rétabli 
de bouclier que les phis beaux salons ont 
quelquefois en perspective. 

Le goût des fleurs n'appartient plus emchisi- 
vement à un sexe , à une classe particulière ; 
c'est maintenant un besoin général ; les salons 
dorés de la Chaussée-^' Antin sont autant de 
serres où sont rassemblés, les plantes, les ar- 
bustes du plus grand prix : les boutiques des 
marchands de la Cité sont décorées décaisses de 
grenadier et de myrte; Patelier de Tartisan 
des faubourgs ne peut se passer de quelques pots 
de romarin ou de basilic , et la culture des ca- 
pucines est la plus douce comme la plus impor- 
tante occupation du pietit rentier du llarab. II 
ne s'en apporte qu'à lui seul du «oî^. 4'établir 
ter $9^ fenétîri». Je treillag!$ et les fils d'arckal 
courbé^ en ai:c,çattx y^ autour desquels va grimper 
et s'étendre d'une manière si pitt(oresque ,, la 
plwte dn^nt 1? yerdore embelUra sa .demeure , 
et dont ïes coroUef dé pourpre, Buanicerontavec 
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tant d^éclaf It salade qii'il ajoute tous les di- 
mancbés au dtiiér it faunillé. 

Cltei^ les Français , il est assez rare qu'un 
goût qui stf prolonge ne deviéline pas une folie : 
c'en est une que cet engcnienient pour les plantes 
étrangères,, dont il serait à souhaiter que le 
ridicule, pftt foire justice. Il n'est pas de petit 
propriétaire 4e la plus petite maison de cam- 
pagne qui ne Yenitle ayoir sa serre , sa cotlec- 
tiùA à'es&fi^viS j et qui ne dispose, à cet effet, 
nue salle basse ëchauffëo par le tuyau du poile 
de la salle à manger , pour y rassembler à grands 
frais quelques Wgëtaut qu'il n'ëkvera pas, et 
dont il a' bien de ta peine à retenir lés noms; 
Sffà bassiti , db dix pieds de diamètre, est rem^ 
pli de}oncs, qu*}! appelle se& plantes aquaèkjues ; 
dent plates-ïa*ndes sent réservée^ pour les H^ 
liacéis f'iùiei hWSé' zn nord, dont une muraille 
formé uA des côtés ,' renfeMé \ts hépttHgnei , et 
pour éo^i^téter la càricattut* , des étiquettes dé 
(br-blabc, ficUée^ eii terre , Indiquent dans le 
pirtàgër la ciboiâe et le persil, souÀ les nôtns flë 
cmpûtâ tïi^fietràseWnum': ' ' '^ i' » '^ 

Cette '«ràreàr' de ^botanique k itiuftipKé'dan^ 
les Taûbowgs de'Kris èes jâi^Anr-p'épîrilères ^ 
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oà d'habiles cultivateurs rassemblent et élèyeilt 
dans vingt arpens de terrain , les arbustes et les 
plantes de tous les climats. Ces vastes magasins 
de végétaux alimentent le Marché aux Fleurs. 

Ce marché, le moins utile et le plus agréable 
de tous , )ouit seul , à ce double titre , du pri- 
vilège d'être fréquenté par la classe opulente. 
Toutes les femmes , sans en excepter celles du 
plus haut rang^ viennent elles-mêmes y faire 
leurs emplettes. Cette foire végétale se tenait 
autrefois sur le quai de la FeitaiUe , où le bon 
ordre ne gémissait pas moins que le bon goût 
de voir étalés ensemble de vieilles ferrures et 
des vases de fleurs, et de rencontrer, des re- 
cruteurs où Ton venait chercher d^ bouque- 
tières. Au nombre des améliorations, des em- 
.bellissemens.de toute espèce qui se sont opérés 
depuis douze ans, le Marché aux Fleurs n'a point 
été oublié. Le prolongement du quai de THor- 
loge a été pendant long-tems bSrf^ par un amas 
de maisons, dont la plus moderne remontait 
peut-être au 1 2' siècle. Ces ignobles liicofnes 
et celles du pont Saint-Michel étaient les seuls 
restes de barbarie que Pon rçnurquait encore 
dans cette capitale , qui fait Tadmir^tioaDi d^ 
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l'Europe par la splendeur de ses édifices; cpiel- 
ques mois ont suffi pour les faire disparaîtrai» 
Ces masures ont fait place à un quai superbe v 
<;bnronnë par le nom d^uiibërôs; c'est là, sur 
k quai Desaix, au milieu d'uâe place spacieuse ; 
bordée d'arbres et décorée de deux fontainits , 
qu'est maintenant établi le' Marché aux Fleurs , 
dont bn aurait une idée très-imparfaite, si o» 
le visitait un autre jour que le sanîedi. De 
grand matin ^ les charrettei^ des pépiniéristes y 
arrivent à la filé , et is'acheminent vers la par- 
tie méridionale du Pônt-att-Change : ils y dé-^ 
poseiit'ces vas^s remplis de terre de bruyère et 
de chaux où les végétaux les/plus^ frêles re- 
trouvent une aippareûct dé vîgueuif très-propre 
à séduire Fàcbeteur , qui île sait pas qu -avant 
huit joutisvlâpldtite qulloadmire , épuisée par 
un aceroii^^eHteut 'hMfyse dessâsbetâ- ^û^ sar 
tige> iÀ 'j'^\:ùïÉttié' ^pidf ^ té&f élkiirs^, il 'f^ àei 
raAg^ études; i^fiilfcttMi^ ^fll"nb'Sdti«'^to^*v 
joiii«#ienitliiâ^^(d^('ri«il|tëP^et'idti mi^ilë'c'^t 
flemis^^te'i^âfi^^éé^ ^^ fieiiri ¥étttiri^réèf, 
figttPén«>s^ut dès^étil^gd^à^tt^;, )^4ntt^^ 'l^tit ' 
gftèr^l»eAiâttqii«»i^4bé^b>MUi^'iil»iA^^ 
iaH^ztt>fiMaeivàiei]^lQ^tenfiîi4km*^ '^^'^ - 
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Chaque année 6te à une fleur la vogue qu^efie 
donne à une antre. Tontes ont alteniativeraent 
le sort Atfhoflensia , rédidle aujourd^kni , après 
avoir fait les délices des boudoir» et it% salons , 
k pareir les comptofars ds cliarcntier enta fenêtre^ 
delà lin^re. La disgrtce dn snperbe BaMmf 
Arborea n'est pas moins éclatante : noos Tavons 
vu , pendant quelque teins , décorer les péristiles 
des palais , les vestibnk» el les escdiers des 
hôtels ; exilé de ces lieu par la mode , et privé 
par sts qualités même de l'asile qu'avec une 
taille moins haute et un parfum moins fort , il 
aurait pu trouver dans les maisons Bour^oîses , 
il se voit condamné à végéter an fond deToran-- 
gerie ou dans un coin de la cour : il y aurait 
une morale à tirer de cette observation. 

La première partie dé la matinée est consa-* 
crée à la vente des fleurs communes ; les hottes- 
des commissionnaires ne sont remplies que de 
filas, deroisiers, des pots de réséda et de giroflée 
qui vont remplacer sur là chenunée et sur les 
consoles des bourgeois de Fa^is , te earafes de 
terre bleu oi s'élevaient , à force d'ean et de 
tems , quelques tiges de narcisses ou de jaein- 
thés aussi chétives de formes que de coulaurs* 
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CVst à ip€li.que le Marché aux Fleuxs brillt 
de toutsôii éclat ; on y yoit arriver les É^mmea 
les plus élégantes dans un négligé charmant f 
ak la recQevohç se caiche sous la simplicité. Un- 
chsqpe^ iaj^îiie d!Italie y orné d*nii bouquet de 
nolcite j une robe de période il guimpe , des 
brodeqKQS de pruneHe de couleitr feuilleHoiorte, 
un cachemire jaijiBâ on bl^ jeté sur le bras 
gauche y telle est l'espice d'uniCMrme que les 
femmes comme il faut paraissent avoir adopté 
dms leur course an Marché aux Fleurs. A midi , 
les chevaux sont mis à la^ calèche ; le cocher et 
le laquais , en simple redingote, donnent à Té- 
fuipage un air de négligé que k b^n ton com-^ 
mande « Nedsmie monte en voiture , accompa- 
gnée de son amie la plus intime : on traverse 
Paris en admirant les travaux du Louvre , de» 
quais , de Vobélisqae du Ponl^Nenf , et en s'é^ 
tonnant de ne paa connaître un quartier que 
Ton parcourt de nuit une ou deux fois par se^ 
maine en allant aux Bouffons* La voiture s^ar- 
rèjteà Textrémité du Pont-^au- Change , où eUe 
stationne à la file, de celles qui s'y trouvent déjà ; 
on eidre dans le Marché , et la première per* 
aoime que Ton y rencontre , avec Tapparence 



X 



l88 LE MABCni ÀVX FLETJftS. 

d^une extrême surprise ^ est presqae toujours 
cefleq\i'on aurait été Uenplus surpris de n'y 
pas reiicdiitrer. 

Je Vais d'étalage en étalage ^ et je therche 
en observant les personnes et les fleurs qu'elles 
acbètent , à deviner Fnsage que l'on veut en 
[aire. Ici', une très^eurie et très-jolie personne , 
conduite par sa gouvernante , marchande deux 
petits orangers ; étie mesure avec uil' ruban la 
largeur de la cànssé : je parierais qu'il' s'a^t de 
la fête d'utr'grdnd-f>âfpa', et qu'on veut s'assurer 
si 1^ caisses né' ^ùt pàs'trbp grandes pofcri^ 
fenîîre^èîa cfcâiMirè oà oniéiltîés plifcerJ* 

£à "^ ip*e^' unie' dame qui' aëttite Uik^ i^ionné 
lauHei^-tos^ , dbiît '^itéTfâft piiiûi 1è^ pi«( 4^ét 

qxSWt ^màni^Uërà^pite a'^Vd}f^uâ%^e%iiiIéttéf 
dË'^^ottiihWottàfité^ m 'fe^^j^oJré' «"«S ^%èé 

dki^)âin»bs^fé^^pW'gi«Vè^db^^ Uir%kè»4^fi4 
)am^'^^àfl%é^d^k d^k^le'^llilÉ»» 
plus belles fieifrs; Bobi^ ^vâ»^ii' qÀ lUfé^VèS- 
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lisje , , }e n^^i pas besoin d^écouter l'adresse 
fu^il donne aux trois coBunissionnaires chargea 
de ces trëscNTS du printema; mais f ai bien envie 
de lui rappeler que s'il est des^ fleur;» de toutes 
les saisons , il .est des folies qui ne s(Hit pas de. 
tous lesi âges. 

Je ris encore de la surprise d'un bon bour-r 
geois qui marcjiandait un rosier blanc qu'il vou- 
lait , disait-il , donner à sa femme pour sa fête , 
et dont on lui. demands^t dix-buit fraies : il sa 
rëcriait sur le prix. « £t celui-là , dit--il en in^ 
iiquant du doigt une autre plante ? — : Deux' 
mille six cents livipes , lui répond le Aeuri/^te. » 
Le bourgeois ^ qui croit qu'cfn.se.tnoque delui, 
se fâche , et traite le marchand, dlsfiolent ; ce-^ 
lui-ci riposte en l'appelant imbëciUe ; la querelle 
s'échauffait , et je ne sais pas comment elle eût 
fini , si )e ne me fusse trouvé là. pour expliquer 
à cet honnête Parisien que ce qu'il prenait pour 
des roses blanches , était un Kamelia Japonica 
à fleurs doubles , dont l'espèce a produit un in- 
dividu qui s'est vendu quatre mille guinées en 
Angleterre , il y a deux ans* Four achever de 
le convaincre, une dame que je crus reconnaître 
à son port de reine , à se$ gestes et à sj^ voiX| 
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acbela le pr^cieai r^g^tat au pris que le yajM- 
aîer y >v^t m^ cl U fit pMter en triompke 
dans sa vMtare , psrna laquais qui sa Ërisait 
}oiir sree pehia ^n «litiea de 4a fa^ empressa 
d'adnirer bob ptanle inssi chère. 

Avant de quitter le .Marché aux Flenrs , je 
TOntiiS j cflmptéler une collection d'ingaons de 
talîpes , dont je m'occupe par comniissîon : 
■lais te pépiniériste auquel je m'adressai me 
renvoya an célèbre Tripti, k c« prince des lilia^ 
cées, danl le-JM-din, dans la grittde allée de 
ChaîHet, est «n ctr tnoaient ie rendez- v«as de 
tous les VFaii aBulents, qui pearcnt s'y poturoir 
it-Z'jij-tsfitxt-S'aigaaaêtt deeifiewide ces 
btfflaAsHtiacées. 
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ils en c «t tme 

classe ce qœ 
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d'isolei ^ j u J"* ''^ 

surde dans son principe qn'injuste dans ses cou- 
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séquences , qu'ils sont redevables de cette phy- 
sionomie jparti^ulière q^i les distingue- Ce pré- 
]^gé, que ^d'hpuqubl^s exceptions ^n t. iaii en 
grande partie disparaître dan^ la capitale , 
exbte en j^roxince dans ^ute sa fori^e , et. c'est 
U qu'il faut cVercIier les originaux des.portraib 
des Bêgotitt et ,àtfk la Bmcim^^ tracés par Scar- 
foa d'une manière si vraie et si comique d»is 
k stul de ses ouvrages qui jouisse encore de 
quelque estime parmi les honnêtes gens. Ceux 
qui veulent se faire une idée des usages., des 
réglemens. dé cette corporatioa dramatique , et 
des membres qui k composent, doivent se rendre 
an café 7b«rAarJ pendant la quin^n^d^Pâ<pkes. 
J'eattuds d'ici presque tous mes lecteurs :de 
province et même de Paris^qui me 4ea«i4^t 
à-U>fois :. « Qu'est-ce quec'e^t que U^^ç^ Hff^B^^ 
chard ? Où se trouve^ le c^é,T^yf)MKp^/ *^.Ce 
eafé, situé autrefois et de ten^ i|pmé|f^gf^« 
me des Boucheries^ fl.fi^^^^PWf.ilffl^ir 

destination ; c'e^t »ainti^,ft ^j p^ ^»i«Açfcf«r 

pluttt Tesj>is a ^établi^jç^^d^ijp^^^ W^^^ifMk 
médiens de |iroyii^:e,qi|i Kff^^^V^^^fifinà» \^ 
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lent ou de bonliettr pour trouver des engage- 
mens à domicile; de ceux qu'un public brutal 
dispense di'acheyer rengageaient commence;, de 
ceiBC que leuri dettes obligent de qmtter nue 
ville où ils n'ont plus' que leurs créanciers p4iir 
spectatéurSf r de ceux enfin que Tespoit dW 
dëbtft amène 'à PatCs. Toùs^ les genres , tous }es 
emplds vieblïeikt se produire au café Toucha/d 1 
les direrteurs de troupes se rendent , dé leur 
céié , dans ce bèââr coinique où les taleris se 
metteitt à l^nchère et sont pris au rabais. La 
fortune ', en ee liett , s'amuse à parodier ses 
propres tipAtes. ' Celui-ci , vàlei l'année der- 
nièM'i'mlrâèiatitc ,'Ta débuter dans les financieti 
à Lft'RocIieRè; l%géniu du théâtre de Lille 
li«^%>rdh^ '<És' '^andes côquetta sur céM 
dcP^S^lbbote^ : c'est tiné loterie de railg/ 
chimie Àtti^'liC^fété , avec cette différence' 
{wA ft 'tiU ii^yirffe' tes UtoiÉies cliances y sont assez 
^k^mrmi^<»a'W màiit: ' '''^ 

«^IHélià d<iVbir^yàtë4 celte a^emblée bur? 
Ua^iiklk àtliM%n Faire une |d(^. ifepiiis^ 
im ïêli^Uai'^ a^ £iiisrks«ge i'allêr ; i^nV 
daMR^^Jb^ë ^*liÀiSeiitroB$;pass<^ cbaqil'e'' 

III. 9 
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bitttde m'a mis dans une sorle de relation avec 
tout oe que la pr^^ince a d'artistes déclamant , 
ch^oitant et gesticulant. Gtâce ensafte ii une 
réputation de générosité , faite et cntr^enue au 
prix modi^e de quelques terres jde liqueur et 
de quelques écus que je ne redemande jamais ^ 
parce que je sais qu'on me tes emprunte pour 
toujours , je me mets a» courant de toutes les 
anecdotes de ce«)îsse&, de toutes les aTentut^ 
coimques, tragiques et burlesques qui ont en 
lieu pendant Tannée Aéâtrate; awssi, depuis le 
premier ^Ujnsqu^xa dernier caractère.^ depuis la 
grande coquette jusqu'à la plus petite uiâiÈi ^ je 
ne pense pas qu'il y ait en province us seul co- 
mète» dont je ne comuâsse directement on in- 
directement rhistoire , les talens , les succès ^ 
les revers , et , ce qu'on ^ura pins 4e peine à 
croire , la filiation. Je n'avais garée d'ouUier 
cette année de me rendre à moa poste : je 
m'y suis installé m^^edi j et déjà j^ai revu 
quelques-^nes de mes vieilles connaissances : 
èmx ou trois dincieurs venaient éo fiuire l'ou- 
verture de cette hourse de nomoelle esj^e. L'mn 
se disputait avec- un tymn pour einquai^te écaa; 
teluin:! voulait obliger Orostuane à jouer iiftr- 
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ihifia €r0€hei dans la pefitç pifèoe ; cel autre , 
pour savoir par luV^méme k qud ^'em tenir , 
édoutait nit Colii qm détonnait une ariette de 
Movs^iij ; là, c^ëlait une basse-faille qui s^^es- 
sayait à donner le Ja en btitast une bouteille 
de yin de Sorènè ; ki ^ une duègne qiii parta*- 
geait atec sna^pagheni so*^. petit pain et sa ta^se 
de tzSà an iart.; pins Mn, une grâfde^utUiti qui 
iitscrimt 5nr une ffeuille de papier Jes' noms dés 
quatre cent seiicanfe rôles qu^eHe était prête k. 
jouer : rim stipulait trne représentalioa à béné- 
fice , Vautre un congé de six semaines ; tous 
denfàndaient des aTaitces. 

Le preaiBer qui m'^t Feconnu,est nn nommé 
Doimi y doyen des jeunes pimàkrs it tèus* les 
thëâlIJres dis France. Depuis ti^entep^sis «as il est 
en pessessiott de uk «mploi , qu'il joue sans 
partage : son teiompbe esl 4e Simi^AlUn du Père 
de FamUk ; et comme il se CMÎt toujours de 
rage du j^ersonnage ^quSil léprésente , 'û n'y a 
point de raison pour qu'il se décide jamais k 
prendre \t%'fins nMe^, Cependant , à> mesure 
^pie son taleittt se itÊoUt et. que les années ar- 
Tmfft (jelniien eomaÎB ponrie moins soixante- 
deux )> wn*' crédit 5 parmi les directetârs , di- 
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minue sensiblement; il ne change point d^ent-* 
ploi, mais il change de ville : il a fait 4ans sa 
jeunesse les délices de Lyon, de Bordeaux , de 
Nantes et de Marseille; il s^est fait aj^kndir 
vingt ans après à Orléans , à Tours , à La Ro- 
chelle ; il arrive en ce moment d'Angoulème, et 
va s'engager pour le théâtre d'Ëvr^u. A tout ce 
que )^ai pu lui dire pour hii |a*ouver que sa va- 
nité faisait un mauvais calcul , il s^est contenté 
de me répondre par le mot de César : qu^l va- 
lait mieux être le premier dans un village que 
lé second dans -Rome . 

« Je ne suis pas de cet avis ( interrompit un 
gros garçon qui vint s'asseoir familièrement à 
notre table ) , il faut quelquefois savoir déroger 
pour vivre i "» Celui qui nous parlait était un 
homnie d'une ^nquantaine d'années \ dont Tac-' 
coutrement attira d'abord raton attention : il était 
vêtu d'un mauvais habit de velours Hoir , re- 
couvert d'une èspèoe de doliman de bouracan, 
bordé de petit-gris , dont il se servait dans les 
rôles turcs , et qui lui tenait lieu de Vistchoura 
pendant l'hiver. R avait sur la tète une to<pie 
polonaise, et pour chaussure des bottes en cmr 
jaune , lacées par^èrrière. <c Vous voy% (ajouta- 
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t-41 en jetant un coup-d'œil d^amateur sur 
le hqf dé punch que j'avais fait apporter ) , vous 
voyez, Messieurs, le^incjUeur et le plus pauvre 
financier ^ la plus belle. et la p^ .triste basses- 
taille qni soient au inonde : vous me regardez ; 
vous dierchez où vous m'avez vu ? Par-tout ; .à 
Bruxelles^ par exemple, où l'on parle encore 
après dit ans de la manière dont je jouais le 
Syhain^ Caillot vons dirague , lorsque je me suis 
gargarisé lé larynx avec une bouteille de vin de 
Bourgogne , petsonne ne chante comme moi: 

Dans le sein d'un père » Il entonnait ce 

morceau de toute la force de ses poumons d'ai- 
rain , lorsqu'un petit homme , en perruque à 
la I*réville, ^près l'avoir examiné attentive- 
ment quelque tems , profita d'un point d'orgue 
poui: )ui redemander soixante-douze francs d'a- 
vanife reçus par lui Floridor , trois ans aupa- 
ravant, pour un eng|igemcnt au lïavrç , qu'il 
ayait^jugé ^ propos d'aller remplir a JPerpignan. 
L'ex^Uc|^io^ , qjli jtojnmença d'une manière as- 
se^ plaisante, ip^aç^^ de finjr d'autant plus 
ch^iidftpient ^. ^e^\e bol de punch touchait à sa 
fia , et ^ff^h Floridor en avait bu la plus grande 
p.artie ; mais j'ap^sai le différend , et je parvins 
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À tout concilier en proposant as 4ii»eteur , 
coAme un moyen de recouvrer ses trois lonis , 
d'engager son^débitéur^danfiJa trovpe qn'il for^ 
mai t. Pendant ipi'ilt Hdigaient sur le bout de h 
table les conditions de ee nowean contzat , nnc 
voix glapissante ixa ^attention de Vassembliie 
sur nne veste de brocard ipi'nn pirt nakk^ 
dans le malbenr, mettait à l'enchère poor 
payer son loyer , et que Ton faisait passer de 
table en table. La reste fnt^ suivie de riuJ>it de 
livrée d'nn premier comique qni changeant d em- 
ploi , et successivement de 4ifférentes pièces de 
la garde-robe deTbaiie et de Melpomène , dont 
les directeurs meublaient à peu de frais leurs 
magasins , en spéculant sur la pauvreté et sur 
rinconduite de leurs pensionnaires. 

L'encan fut interrompu par la dispute la plus 
singulière dont j'aie jamais été témoin. Le tyran 
d'une troupe d'acteurs de mélodrame venait de 
retrouver là sa femme qui l'avait quitté depuis 
cinq ans , en lui laissant des enfiins et des dettes. 
La dame , qui jouait les grandes princesses^ avait 
abandonné le tyran à Gbâteaudun pour snivre la 
fortune d'un Colin qni l'avât cédée à Mnfinan-- 
a'erj qui se l'était laissé enlever par un second 
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comiifUA^ qoi s'^a était arrangé avec un La 
Ruetie , qui l'avait remise aux maiiLs d'un grime , 
que le mari voulait forcer à accepter les enfans 
et les dettes , tandis que celui-là prétendait, au 
contraire , que le tyran devait reprendre sa 
femme y laquelle ne voulait retourner avec son 
mari qu'à condition qu'il adopterait itxni Jeunes 
princes dont elle avait augmenté sa famille pen« 
dant leur séparation. La contestation se compli- 
qua' de tant de circonstances, de tant d'incidens 
divers , qu'il me fut impossible d'en suivre le fil 
et d'en présumer l'issue. 

A la table auprès de la mienne , se trouvait 
une Duf^on- Corset de quarante -cinq ans 
pour le moins, qui chercbait à prouver à un 
directeur qu'on lui offrait un ordre de début à 
Feydeau , sur la réputation qu'elle s'était ac- 
quise à Poitiers, dansl'opéra-comique, où elle 
n'avait débuté que depuis cinq ans. A côté de 
cette virtuose était une ingénuité d'un embou- 
poiAt visiblement accidentel , dont elle fixait le 
^terme à un mois , par uue clause expresse de 
son engagement. 

Mn premier rôle de tragédie, drapé dans son 
manteau de la manière la plus pittoresque , dis- 
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cutait , avec son directeur , snr une ifemi-^repré- 
sentation qu'il voulait ajouter à son traiteBent; 
son accent gascon et les lambeaux d' jdexHûririns 
dont il ornait ses disconrs , leur donnaient une 
grâce toùt-à-fait originale. 

f Ce directeur , me dit M. Doriyal (en par- 
lant de rhomine avec le^el' s'entretenait le 
tragédien de Careasâonne) , -est un novke qui 
n'entetid rien à son affidrer avant la. fin de 
la quinzaine, il aura dépensé ici ceat^écnl en 
rafralchissemens pour se composer une itibupe 
du rebut de toutes les autres* IL n'en est* pas 
ainsi dû vieui Berville ^ que vous voyez, tout 
seul à cette table ivîs^-à-vi» deinous; iLafëté 
quarante anis comédîenyil'confiifeitluloi^le&ise- 
crets , o'est-'^àh^ire , toutes lot cnae$iduiméfier : 
aussi 'trottve^t-it toujours lé nuyenl d'aivaailr.les 
meilléëts ' suje^ au ifi^«nii> msoAi^. .pasâble. 
La pltts^ sévètiéf^i^éipHite rigne diinsisH>iiiqnpe , 
qulF(fctH»èailde^llVéC'tfênU0téi( cfaelcmpdeBSibco- 
mâli^i ^?fo^élM]^o»^tt joue ^faiiï>fajeâ^iii^èous 
leè ^hMi^él foiJË^ ibsp ta^lois^yAoBcb kidpliint 
àe^dduikis ^^ità d^l^ei^iapois^ijfpmiA àtskhefs 
d*empïbt^^^^mt^^à'hîi»m\\ Bmtilb 59É;;(BiaJa^t 
que le^ plaisiri 4urp«ililici et- »U^ëf étll^ son^ ad« 



LE GAF£ TOUCHARD. 20t 

nùni&tratioii. Tous les engagemens quUl passe 
«ont aatant de brevets de santé qui mettent les 
contràctans à Tabri des^graines et des vapeurs 
dost l'atmosphère des théâtres est communé- 
ment chargée. Il résulte de là que le public est 
satis&it, que la caisse se remplit, que les ac- 
teurs sont régulièrement payés, et que Tenlre- 
prise enrichit son directeur. « 

Après une petite digression sur la tactique 
théâtrale , Dorival me proposa de passer dans la 
chambrées essais. C'est un arrière-salon , dans 
le fond du café , où les comédiens, dont la ré- 
putation n'est pas suffisamment établie , donnent 
«aux directeurs ou à leurs préposés un échantil- 
lon de leur talent. Je ne crois pas qu'on puisse 
rien imaginer de plus extravagant que ce fa- 
Ueau : la variété des figures et des attitudes , 
le contraste du costume et du langage , la ca- 
cophonie des voix, dont les unes chantent tan- 
dlis que /les autres récitent ou déclan^ent, le 
4ang-froid <de ceux qui écoutent cet ^ouvan^- 
table charivari^ tout porte à croire qu'on est 
dans une de ces maisons de fous où l'on s'est 
imaginé de iaire jouer la comédie à des insen- 
Us pour les guérir. L'un débite une tirade de 
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MUhriiale , Fantre une seine de Caiei-Rùussel ; 
le monologue du MHromme est interrompu par 
la polonaise du Catife ; CamiUe adresse ses im* 
précations à Jocrisse au désespoir , et Tariette 
de la Fausse Magie est aeeompagnée par les 
castagnettes d-un danseur qui répète un boléro. 

C'est dans cette salle que les adresses se 
donnent , que les avances se font , et que les en> 
gagemens se signent. Le comédien engagé rentre 
dans le café en triomphateur , et regarde en 
pitié ceux de sts camarades qui soUimtent en- 
core ce quMl vient d'obtenir , sans songer qu'il 
lui reste à subir la plus Tnde des épreuves , 
celle de plaire au public devant lequelil doit 
paraître. 

J'ai lu quelque part qu'un pire, dans le des^ 
sein de corriger son fils d'un penchant dange- 
reux, le conduisait dans les Mpitaiix pour hn 
faire observer lés 'golfes 'de»dé«drdres'aiixqoels 
il était e^elhi': penl-etre, pénr gném^-tant'ée 
jeunes ^eit!^ de 0ef«ê #é«lésie du tbéâtrr «pn hs 
possède , s'ofi^til-il' H' WeMduhia deitetaiirtfii 
temsan-tdfô'SbfiMdn^. '' '^'^ is/ * ♦' 

* 
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Nunc auetionêm faetre dteretum êsi mihi. 
Foras megssmuf^si ^nie^uùl Aa^eê vend*rt 
Adeste sultù; prœde erit presentium. 

PlAOTt. 

Je suis oblige de faire «ne vente pvtiHqae cl de 
inct^ mon HK^ilier à l'encan : acheteurs , ac- 
courei. II 7 aura de bons marches à faire. 



« £t "^te 9 et ^te , habillez-rous. ! nous, n'ar- 
riverons; pas k lems. » C'est ay^c cette bnis-^ 
qnerie, en oiiimÉit'<et.fermiuit les portes avec 
ftaeas^ q^eilnon «^main ^fiiibravil leoiUa , lundi 
mathi^ dans.ma (càambf e* Jî^Je negacciaîs d'un 
arr Mfprbir ^ )cl»iie^4mk^^p^>cer i^u'il me 
TocikntileriiHvlrdfi7<v»»/#! i^îiî poq^ifpga me mit 
aussitôt sur la yoie. Je «ne<' i^appe^ti Ja, petitç 
discussion que nous avions eue dernièrement 
ensemble , et rengagement qui s'ensuivit. 
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M. Dubreuil, il est bon d'ea prévenir , est un 
homme dont la connaissance disipen^e ceux qui 
le voient habitoellement d^acbei^r VAlmanaeh 
Royal et de s'abonner aux PeUtei*- Affiches : 
point de ^ens en place 9 point de commençams , 
de gens de loi, de gens de. lettres, d'artistes, 
^ d'artisans même un peu connus domt il ne 
sache Tadri^^se. D -aHys a fas dans Paris et dans 
la banlieue ^ne maison ^ à loner, nn cheval à 
vendre, un. domestique à placer, qu'il n^n 
soit instruit ;.et , ce. qu'il y a de plus extraœdî- 
naire , clest qu'il . ne fait aucun usage , pMv 
son propre compte , des trésors dont il ninble 
sa. mémoire; c'fist p^r g<H^t|9 «»t ifuabté ^W 
mateur qu'il :§e tivre^ii ct% ii^éîr^i33ant<i$ étv^ 4 
où soi|: e^i^t.<tt.s^ <^m^i tTMvfïWiîégtdttnefit 

leur pro^ /]ÇmM^.,^''lWg^*^^*i8^*fr^^^ 
en buvant du porter iLijjraUrqutb^ilMisîouksiflftf 

PabM«r|l(V^l:i<lMWrPlfi^iimir4$ipM 

que.,jft^ .gmo4utmw49pn^l$3rail£ssiAtigiièai 

quelle ipg^|,oipt4feS*ï>rfsjiJiSOiaaip«irtan*iD|omv 

qu'ilsa^aps.e^îi|iW i4é» Jl^i|»fi<îte4fn;l8f#«ti- 
quipftfl^,i»Ôrdi*^l}fg*ïeïwa»afftert|tteff«^^itr ' 

Se ceiHW^^^»rift<«îB8«*?t«*r»p qufl«ii»pai-wj«j 
souvent ;d^, tm*9m)^il^i^^^^^ ^pifiques 
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maisons ? » Je fus obligé de convenir que f i- 
gnorais ce qœ^ponyait isdîquer cette enseigtie. 
« Jenms apprends donc ( continna-t-il avec 
un air de supériorité dont mon amour -propre 
eut un peu à souffrit ) que cef-morceant-de serge 
annonce une f^tnte après décès dans la maison à 
la porte de laïquelle il est placé; » et mon homme 
pardtdtflà pôïrm'aj^rendre ((u'il suivait toutes 
les ventes un pieu considérables qià se faisaient 
dans la capitale, "sans autre* intérêt que de jouir 
du spectaokâ tris^uriettâL que présentent ces as- 
semUées^ Ce qu^ilm'en raconta me dtanaTenvie 
d'eiÉrifiMre le sujet d^un eiaméti^ partièulier, 
et noès dM^nies qu'il vicfnjditit inè 'pténdre 
à la pDienkière occa^o#t elle se présentait^ mon 
voisin iDti>reUil,'q«d n'élaH pas homme à la 
peidrev^dtésirait que j^en pi^dfifas^é; tel était 
rokjttr^deuia ttetllêiilialiniilei .^ . » . 

la^nteiAl^ik^] ti» «mà^aiÙM)nâ'âttsUtiei^ était 
celIeid?nniAI^^9iar«etiriqft{>«tâttil^pditéb, ^ns 
étreiofÉ-*ottre«r) tefisaerët'^iliJfÊâk^ IbrMtti "eii 
barbi«mantad«!if»)>ie<)ît| fâlijrt to^Hgbë.^iiéng- 
temàiwanti»$a >mo^» 'iolt')il^tfiéfé^iâfti?ifté' par 
lesp^iisipvbliii^, qta»^ra%|iayo«ldeM(!é»t}ëria:bà- 
chefotiiétint ^ènplii6»'|i0^bèil6ft8'4(«^{»lu^lebêrs^ 
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des bi)Oui les plus rares , des effets les plus 
prëcient : aussi tous les amateurs s'ét^dent-ils 
rendus à Tinvitatioii qui leur errait été f»te par 
les Petites - Afficher, Cette vente après décès 
était uue espèce de fête publique. 

Nous nous acheminâmes yers la rue des 
^ Quatre-Vents , et l'étendard de serge nous in- 
diqua la maison. On aurait pu croire qu'elle était 
prise d'assaut paur tous les brocanteurs , les cour- 
tiers , les revendeurs et revendeuses de Paris 
que nous y trouvâmes rassenblés dans la cour, 
complotant, à voix basse, ks moyens de se 
•plrocurer les effets an meSleur marché possible, 
et de les faire payer deux fois leur valeur à tout 
étranger assez maladroit pour enchérir lui- 
même. DuHrenil (îit accueilli par eux comme 
une vieille connaissance; qnelque^uns le con- 
sultèrent sur les opératiMis<qtt'ib méditaient , et 
jc' vis que^dn îinAuénoe s'éte|idait Jusque sur 
ie^* fauissi^r^ *- priseurs , qui venaient «prendre 
•son avisfNNiTlii mA^sor/iiÂiret pew ies^^^m^^ 
tions*' ... f,.j .^, , 

An ptemier éiag^, les domtsttqaes ^Aaûrés 
parcouraient legappattemens, fcnttk «HKmce- 
Ijaûent les meubles àmùs^ le» pîèo6s >desliiiées à 
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servir d'entrepôt à la vente, La salle à manger 
était disposée pour les enchères, et la table 
sans nappe, yenre de son fidèle propriétaire , 
était recouverte , en signe de deuil , d'un vieux 
tapis taché d'encre. Avocats ^ procureurs , no- 
taires 5 huissiers-priseurs , audienciers , exploi- 
tant et instntmentans , chacun sa liasse de pa- 
piers sous le bras , coUationaient dès inven- 
taires et réglaient des niémoires de frais et de 
vacations y lesquels devaient être acquittés sur 
les premiers fonds provenant de la vente. 

Les héritiers , en habit noir, surveillaient 
toit .avec «ne distraction attentive, avec une 
tristesse fi travers laquelle la gatlé perçait en 
dépit des efflett'ts quUb disaient pour la con- 
tenir, . r \ • ... ' ' : . 

Les vaeaiiom avaient été duposée» de ma- 
nière à mettre aux criées ,. dans un même jour , 
une partie deS' objets de^diffiécêius genres dont se 
coiQposait'la i«nte générale; anssi tr^avait-oti 
ià de^ hroc^uileiir^^i ctD1lvoifaie^Jt qndcfuts eo^ 
pies de bons maîtres qu^ils se proposaient de 
revendre tomme des (tfiginaiix; des'heuqlu- 
nislespqm 'venaient acheter>^»ar I^ ^une bibUo- 
Ihèqueoêoiposéo itouvtagftsique'I^lmidisak char*^ 
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gës de notes curiettses ; dés fripiers de la cotf 
da Dragon qni se partageaient déjà lès vieux 
meubles , et les courtiers des prix -fixes qui 
avaient commislûon pour Tachât du linge. 

Nous nous amusâmes quelques m<Hnens du 
spectacle que présentaient les salles d'exposi^ 
tion : les uns décrochant les taUeanx qv'ik 
examinaient après avoir passé dessus leurs doigts 
mouillés ; les autres déployant les serviettes , 
les draps, les chemises, pour en constater Té- 
tât au grand jour; ceux--ci ouvtant et refer- 
mant les armoires , les secrétaires , les com- 
modes, faisant )Oner les serrures et prenant 
noté de leurs observations; les libraires , le ca- 
talogue à la main, bouleversant la bibliothèque 
et croisant les articles qui leur sont demandés , 
par commission^ 

Mais déjà les plus pressés sont assis antour 
de la iable ; Thenre. somie , et Thnissièr^isev 
va prendre gravement place entre sete greffier 
et le ctieur public. Les trois e<mp5 sont frap- 
pés, Tinventaire est ouvert et les criées corn- 
mencent. 

X*e premier' article mis sur tad>le composait 
une collection de soixante-quatre tabati^es i^ 
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différentes matières et de difFéreitfes formes; je 
n^y voyais que la preuve d'une manie particulière 
au défunt; le voisin Dubreuil y découvrit une 
intention plus profonde ; il voulut me prouver 
que cette série de boites offrait, comme les 
marbres d'Àrundel , une suite d'événemens 
historiques; que. chacune appartenait à une 
époque signalée par le nom qu^avait porté la ta- 
batière correspondante , comme Tattestent les 
Turgotines^ les Platitudes^ les Ifecker^ les Fé- 
dér^iiûùs; -.ç^ qui lui fournit Foccasipu de m' ex- 
poser sérieusement un système . passablement 
b^mfl^n sur Thistoire des moeurs expliquée par 
lesita)>|klièr^s. I^endant, qu'il dissertait, la sa- 
vante iqp^e^tiiiïi ayaitféjé adjjigée en bloc à un 
h(0«pfi.:i^qrjl^itrpsfcp#.nuf qui s'est fait un mé- 
dailler de cette nature de toutes les boîtes qu'il 

^\W^^î^^W^^^ 4an§ le^coi^s de sa ^. 
,,f (^J\m^ ç^^t^e^ j^^^jite^^^^jcçntaiye 4e j)e- 

gédie ou de comédie. Je n'ai )amais.pu m'èx- 
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qu'elle se composait d'une grande quantité de 
pièces différentes, qui n'aTaîenI entr^elles au- 
cun n^port et ne paraissaient pas avoir été des- 
tinées à figurer sur une mime table. Le talent 
de vingt orfèvres se faisait remarqser dans 
rexécution de ce service hétérogène , dont la 
pièce la plus remarquable était une soupière 
d'une forme et d'un goût exquis , pesant dix- 
huit marcs;. son couvercle était surmonté d'un 
oiseau de paradis de la queue duquel on avait 
arraché une plume. Parmi les morceaux les plus 
précieux , on remarquait encore une énorme ca- 
fetière de vermeil en forme d'urne, dont les 
anses s'attachaient à des mascarons figurant des 
masques antiques 9 et deux corbeilles en argent 
où des thyrses, des caducées, des flèches et de 
petites branches de bouleau s'enlaçaient d'une 
façon très 'ingénieuse. Une autre observation 
que j'ai fiiite^ et que j'abandonne à la sagacité 
de mes lecteurs, c'est que chacune des pièces 
d'argenterie de cette vaisselle plate était mar- 
quée d'un chiffre différent , où la même lettre 
était alternativement combinée avec toutes celles 
de l'alphabet. 

A douu cents francs la pendule ! Cette pre- 
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niière mbe à prix atiim mon allentioa : il s'a-- 
gissait d'une pendule superbe , qui représentait 
ApollMi éi^lairMt le monde ; I« figure dn Dieu 
avait quelque chose de grotesque , et son char 
ne res$exiblaii pas mal à un tombereau ; des 
bas -reliefs en décoraient le socle : en voyait 
d'un eftté Mîdas prononçant ses arrêts au mi* 
lieu de» M«kses, qui rient de ses oreilles d'Âne; 
de Tautre^HCerbère hurlant d'une de ses trois 
gueules , tandis que la Sibylle remplit de gâteaux 
les deux autres. On avait eu Tiniention de gra- 
ver au '- dessous du cadran le portrait d' Aris-* 
tarque; mais un savant numismate de mes 
amis prétend y avoir reconnu celui de Zoïle. 
Cette pendule a été achetée ppur le compte et 
au nom de M***. 

On attendait avec impatience des provisions 
de la cave; celle du défunt passait pour une des 
meilleures de Paris : on y comptait soixante- 
quinze ej^pëces de vins de première qualité , 
tous en bouteilles , et dans des paniers , sur 
chacun desquels on lisait ces mots : De la part dé 
monsieur M.... de madame* .,, de mademoiselle. , . . 
Je ne divulguerai point les noms : c'est le se- 
cret de la comédie. Les vins d'une cave 
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de gourmand sont comme les livres d'une bi- 
bliothèque d'amateur; on ne croit jamais les 
payer assez cher : la caye entière fut adjugée 
en un instant. 

* 

La bibliothèque eut moins de succès : une 
immense collection d'anciens journaux fut d'a^ 
bord annoncée par échantillon : on en refira une 
douzaine d'années du Mercure^ denx yolumes 
des Annales de Lmguetj et nn épicier s'acconn 
moda du reste , ainsi que de l'édition complète 
et en feuilles d'un Commentaire sur Euripide , 
écrit en style de parade ; le tout pesant environ 
quatre quintaux , qu'on lui liyra sur le pied de 
cinq sous la livre. On avait beaucoup parlé , 
dans la séance, d'un très-bel exemplaire de 
Voltaire^ édition de Beaumarcbais , grand pa- 
pier vélin, reliure en maroquin rouge ^' doré 
sur tranche , figure ayant la lettre; vingt per- 
sonnes se le disputaient avant de l'avoir vu : on 
l'apporte , chacun en prend un volume pour le 
parcourir; mais les feuillets en sont maculés, les 
marges salies de renvois , de notes ininte|ligi- 
bles; on l'adjugea pour cent francs àuii bon- 
quiniste ticès-habile dans l'art de nettoyer les 
livres. 
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La rente des meubles donna lieu à de nouvelles 
observations : les premiers que Ton mit aux en- 
chères étaient remarquables par la richesse , 
rëlégance et la nouveauté; Fart. des Adam et 
des Lignereux s^y faisait par- tout reconnaître. 
Les lits en nacelle , revêtus de bronze antique , 
les chifFonniers égyptiens, les athéniennes^yles 
lampes de Thomire , les lustres de Ravrio , les 
tentures de Lyon , appelaient tour-à~tour Tadmi- 
ration des assistans; mais ce qui les étonna da- 
vantage, ce fut de voir paraître un ameuble- 
ment d'une toute autre espèce , dont la fabri- 
cation ne pouvait pas remonter à moins d^un 
demi-siècle : les armoires , les commodes , les 
secrétaires dé bois de noyer noircis par le 
tems, ^contrastaient trop visiblement avec lé 
mobilier moderne , pour ne pas attester quVn 
changement subit de fortune avait produit dans 
cette maison une brillante métamorphose. Une 
dernière circonstance vient à Tappui de cette 
supposition. 

Pour terminer la séance, après avoir vendu la 
plus belle partie d'une immense garde -robe, 
riche principalement en redingotes de toute es- 
pèce, polonaises, anglaises, douillettes, houp- 
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peland^s, ranpes, pardessus , pelisse et vit- 
cliouras , on mit sur la table une cassette de 
bois blane , renfionaatit une graonde robe noire , 
un rabat et un bcnmet carre; quel<{iies per- 
sonnes se pressèrent d'tSL conclnre qne cette 
défiroque était celle d^un procurenv; nais nn 
exemplaire enfumé d'une tragé(fie de collège, 
une thèse sur parchemin , et une férvAe de 
cuir, trouvés dans une des poches de la sou- 
tanne , firent sonpçosner à d^aatres qu'elle ayait 
a[^àrtenu à quelque pédago^e du pays latin. 
Un héritier du défunt , qui aspire à rhomiear 
de lui succéder , a fait Tacquisition de cette 
robe , et prétend ^'dle serve , comme celle de 
Rabelais , à tous ceux qui viendront prendre 
leurs degrés dans Técoie dont il aspire à deve- 
nir le chef. Je m'étais profiis d'achetet* à cette 
vente Tobjet q«ii serait vendu le moins cher : 
j'ai eu poicjr nn peu «monis que la^ vadleur du 
cadre, un portrait en pkdnlii défiiat, an bas 
duquel on avait inscrit ces vers de Iftaortial : 

Crinember^ nigerore^ èrepù pede ^ lumine htsns 
Rem magnam prœstas , Zoile , si Bonus es. 

La séance était levée : chacun s'en kllaîf pîus 
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ou moins content de l'achat qu'il avait fait ; je 
sortis un des derniers. En repassant à travers 
ces salles disertes qui attendaient un nouveau 
propriétaire , je faisais d'assez graves réflexions 
sur cet indispensable dëménagemeot dont je vois 
approcher le terme , et je tirais cette leçon du 
spectacle que j'avais sous les yeux: que notre 
réputation étant le seul bien qui nous appar- 
tienne encore après notre mort , il vient un tems 
où l'on n'a plus à espérer ou à craindre que la 
mémcûre qu'on laisse apris soi. 
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N° Lxxv. — I" mui i8i3. 
LA MATINÉE DUNE JOLIE FEMME. 



Ftnmôsis hntms se^er saûcm/mit. 

La l^ffcretj a toajovn itm r«|MUMge d*i 
jolie femme. 



J^EiïTKRDS tous les jours crier centre la vieil- 
lesse , et je Tois que chacun bit ce qn^il peut 
pour y arriver. C'est encore là , mes confrères 
les humains, une de vos contradictions. La 
même cause produit ces deux effets diffërens : 
TOUS aimez la vie , et vous redoutez la vieil- 
lesse qui vous en annonce la fin; vous êtes en 
route , vous connaissez le but de votire voyage, 
et c'est pour cela que vous voulez prendre le 
plus long. Le mieux serait de s'arranger avec 
les saisons de la vie , comme on s'arrange avec 
les saisons de Tannée; de ne voir que les désa- 



/ 



D^UNE JOLIE FEMME. :ilj 

grémens de celle que l'on quitte et les douceurs 
de celle où Tou entre^ et de se dire qu'on a sur 
les jeunes gens , quand on est déjà vieux soi- 
même , tout Tavantage de la distance qui vous 
sépare; puisqu^l est certain que le vieillard Ta 
parcourue, et qu'il ne Test pas que le jeune homme 
puisse la parcourir. C'est un talent que de savoir 
vieillir ; il faut l'apprendre , sous peine d'être 
un jour insupportable ou ridicule : insupportable 
si, prenant exemple de Yalmont, et médisant 
sans cesse des plaisirs que vous ne pouvez plus^ 
goûter, vous voulez imposer aux autres vos 
regrets , vos chagrins et vos privations : ridicule 
si , par un travers plus particulier à l'époque 
oii nous vivons , vous avez , conune Dercourt , 
la manie de vous cramponner pour ainsi dire 
à la jeunesse , et de laisser voir les lisibles ef- 
forts que vous faites pour résister au tems qui 
vous entraine. Je ne veux pas faire , après Ci-r 
céron , uu traité sur la Vieillesse, mais j'avan- 
cerai , comme un précepte appuyé d'une longue 
expérience , (goA f&ta se plaire dans cet état de 
la yie I il se £atat pas y arriver tout neuf: je m'y 
suis pfrépajré f^elfse tems d'av?nqe : dis que j'ai 
vu venir l'automne , j'ai pris mesure de mes 
m. \ 10 
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habits d^hWer , et je ne me suis pas trop aperçu 
in changement de température. J'ai si bien 
fait , f n nn mot , qne j'ai fini par mé coBTaincre 
que le coin de mon feu , à dix heures du soir , 
Talait bien im bal masqué ; qu'un chsqntre de 
Montaigne pourait tenir lieu d'une course an 
bois de Boulogne , et qu'à tout prendre , les 
épanchemens de Tamitié étaient une assez douce 
compensation àe$ fayeurs plus TÎyes et moins 
durables de l'amour. Je suis encore tenté de 
faire entrer en Kgne de compte ( car il vient un 
tems oi^ l'on ne néglige rien) un privilège qne 
je dois à mon âge , et dont je jouis sans en être 
fier , celui d'être admb à toute heure , en tout 
lieu , dans l'intimitë des plus jeunes et des plus 
jolies femmes , sans éveiller les soupçons d'un 
mari ou la. jalousie d^un amant. J'ai vu le tems 
où j'appelais nn téte-à-té|te une bonne fortone; 
aujomrd'iiui le boudfnr m'est ouvftrt , avee la 
mên^ flkq^té. qne le s^nf.les* |emi;fnf n^ont 
pliif df ,«çcyet,po^r ifWÎJiJe.jftfr^iai pourtant 
pasla*d^^ d'ui;i^fifl»|£;ly qu'on 

n'a p^u^ji'jntérét^ im;'^ii)n^r;^^i5'san$ Eat- 
lerier.je ^^ voi$.pa%jçe qa'«||D^ g^^t pour 
la plupart k se montrer antres qu'elles ne sont : 
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tar (à quelques i6»)e{4ioiis pris) le w^ïit usys^ 
tërieox -dofit eUtss s^^ii^cdôppetit cache encore 
plus d^attraits ^fue ^'imperfisctions , pkis de 
qualités que de dé&ilts. «Gcftte cdssenraâdii esft 
^partictili^mefit aj^Iioable à M"^ Amélie de 
'Cormeil. 

Je ^ëjeùnais ^ y k qiietqiie& jours , 'tAle*4^ . 
'tète, avec ceft^ «jetfne dame, qui eofoiple M 
nombe de ses ffratitages u'oe figtire dharmafiite ^ 
Mngt ans , et quatre-Tmgt mille livtes de tente : 
elle me demandait cotopte de Teitiploi de mon 
lem^ , et' paraissait très-disposée k plaindre le 
lonhenr d^nt je me vahtais. « 11 n>n est pas, 
con1*iinaî-46 i de nies plaisirs comme des yétres : 
pottf iikioi,^e^'^nsiloinc sont maintenant ceux 
qft& tèf^àèlèfl^écteire; muas pent-«è(re poturrfez- 
vais''itf envier celui que Je godte^ une ou detfx 
fèis ^àr semaKneHdansles ft^ièSteTs béant jours du 
printéms, Wsqtie fêtais' fif^àlier, àbuitlïenres 
dn^àlM;' il lit laJtt^ smâië' dU^Jifrdin des 
VUn^ èt'ttatf^du \iReHm aùfs à 1 Wbre 
de'^è Vîèrti'cgate^diriîato <]^ cWvrt' le tdm- 
liéàif 'aRfBMAantdfÉ^ ^ 7dut ^e t[ui pré^tite aux 
femmé^Tétftait èè )à libutediotëv est sftr de ^es 
lédMrè; ta b^Hè AméHe tme fit promettre de ye- 
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nir la prendre un matin à huit heures pour aller 
déjeuner sons le cèdre de Daubanton. — A huit 
heures /Y songez-yous bien, lui dis-je, à huit 
heures ! — Je ne vous ferai pas attendre cinq 
minutes. » La partie fut arrêtée pour un des 
jours de la semaine. Je fus exact au rendez- 
vous; mais cette fois une migraine horrible 
avait empêché Madame de fermer Tceil pendant 
la nuit; elle venait de s^endormir ; le lendemain 
on attendait, à dix heures M™^ Coûtant ; le 
leudeinain , un aide-de-camp partait pour Tar- 
mée; et devait venir prendre des lettres ; le len^ 
demain, c'était le jour de M. Gostantini, le 
maître d'italien, qu'on ne voudrait pas manquer 
pour tout au monde ; enfin, delendemain en len* 
demain , et d'excuse en excuse , la partie était 
toujours remise, et tout patient que je suis avec 
les femmies, je commençais à me lasser : j'ac- 
cepte néanmoins un dernier rendez-vous pour 
jeudi matin, sous condition expresse de n'en- 
tendre à aucun accommodement , et d'aller droit 
à la chambre à coucher. 

J'arrive à l'heure convenue; maîtres et va- 
lets ; tout le monde , excepté les frotteurs , est 
encore endormi dans l'hôtel : je pénètre har- 



b^TNË JOLIE FEMME. 531 

diitient jusqu'à la chambre à coucher de Ma-^ 
dame ; j'ouvre les persiennes , et sur Tair de Ré^ 
çeillet-çous , belle endormie , je lui rappelle nos 
conditions de la veille. « Oràce , mon bon Her- 
mite (me cria-t-elle en entt'ouvrant ses rideaux ^ 
et découvrant un bras d'une blancheur éblouis^ 
santé ) I grâce encore pour aujourd'hui ! — 
Non, Madame; oh! pour cette fois^ vous me 
tiendrez parole. — Demain ^ sans faute. — A 
d'autres ! — Si vous saviez , j'ai tant à faire ! 

— Et moi donc , qui dois faire de notre déjeûner 
au Jardin des Plantes le sujet de mon Discours 
de samedi prochain ? — * Vous prendrez un autre 
texte. — Une de vos matinées , par exemple 

— Vous croyez rire ? mais cela vaudra bien 
quelques-unes de vos graves dissertations. — 
Soit , mais encore faut-il avoir lé tems d'y pen- 
ser, de prendre des notes, dé chercher un 

cadre! — Cela vous embarrasse? eh 

bien! je vais' vious faire une proposition : il 
m'est impossiblttde! sbvik ce matin; mais-jç ne 
veux pas que vous ayez perdu vptr^ Xm^ avec 
moi : allez >passer ume heure dans ma ^biblio- 
thèque ; je me lève , nous, déjeunons ensemble , 
et je TOUS dicte votre artide. — Je tous prends 
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aa mot. » M"* dé ComieU sofloie ses feBunes ; 
je sors, et je yais^^ dafl»;laibîUioUlè9aft att^BiidEt 
qu'on me i^appelltf. Je ptends iiSi yoliuiie de 
Ydtaife ; ^tn a^m 1« à petee la meitîë-, qii'vA 
Yalet**de-e1iambjre yfejil me préye«i« qœ Ma- 
dame m'mvitie à passen ixa» soBf boodoûr. 

C'est nue Ken joUe ehose qu'ime feBune de 
fîhgi aas , 

Dans le simple appareil 
D'une beaufié qu*oa TÎt&id'anracher av-sommeiL 

Je me su& bon gt é du plaisir que je tronyai 
à contempler, pendant quelques momens^ cette 
figure d'Hébé, si fraîche , si gracieuse; ces 
beaux cheveux blonds arrêtés sur le hant de I» 
tête , dans un désordre si aimable ; cette robe 
entr' ouverte , à travers laquelle on cnât voir 
(pour parler le langage d'Ossian) P astre si doss 
des nuùs sortir à moitié d]entre tes nuages /. . . . 
^ « Voici de l'encre et du papier; mettez- 
vous là , me dit-elle , je dicte; écrivez ! il s'agit 

de ma matinée d'hier — J'y suis : la 

Maiinie d'une Jolie Femme. — Je ne «ne mêle 
pas du titre. 

^« J'avais lu Mademoiselle de ta Fayetfe jus- 



D^UNE JOLIE F£MME. 223 

qs'à trois keitres 4u mattn; la tête pleine de 
Lùms XIII , du cardinal de Hichelieu , d« 
M"''' de Brëgy , de M. de Rdqnelaure , je ne me 
aais endormie qu'au point dut jour. — Charlotte 
e5t entfëe ehea moi à onze beturea. — J'ai passé 
\e ne sais combien de tems à tortiller mon ma-r 
dras autour de ma têle 9 à la Gbinoise , à la Créole , 
k laProyençale, à la Savoyarde « sans pouvoir 
venir à bout de me coiffer : jè me suis fâchée 
contre Charlotte; elle avait les larmes aux 
yeux : je lui ai donné , pour dimanche , ma loge 
jt Feydeau. 

» Il était près de midi quand mon mjuri est 
entré dans ma chambre; il revenait de chez le 
minisire , et m'annonça que son départ était 
fixé à la semaine prochaine. Son intention était 
que j'allasse passer l'été dans ma terre , en 
Bourgogne , et j'ai eu beaucoup de peine k lui 
pr<mvef qu^il était convenable que je louasse 
le château d'Epinay, d'oà je pourrais me trans- 
porter à Paris deux fois par semaine pour aller 
à l'Opéra, aux Bouffons, et pour avoir plus 
promptement de ses nouvelles. Il a fini , comme 
à l'ordinaire ^ par convenir que j'avais raison ^ 
et par me promettre que son homme d'affaires 
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irait dans la jonrnëe traiter avec le proprié- 
taire da château dTpinay. — Ttous devions 
déjeuner ensemble. — M)'* Despeaux m'a 
ënyoyé nn chapean de paille dltalie. Cest un 
amour! Je me snis bien gardée de dire à M. de 
Çormeil qn'il coûtait cinq cents francs. Nons 
en aurions eu pour une heure de morale. — 
M^** Charlotte est venue m^apporter la liste de 
mes pensionnaires;^ elle augmente tous les 
jours, et les marchandes de modes y perdent 
quelque chose. 

» ' Après avoir écrit quelques billets , j*aî de- 
mandé mes chevaux , je me suis jetée dans ma 
voiture, en camisole, enveloppée dan» un ca- 
chemire, et j'ai été au bain. — J'étais de re- 
tour à une heure ; mon mari s'était lassé d'at- 
tendre : je croyais dé jeûner "seule; M"* d'Hen- 
necourt , et sa fille sont venues me tenir com- 
pagnie! Il faut attendre que la jeune personne 
soit mariée , pour savoir le nom qu'on doit 
donner à son silence et à s^ gaucherie. Quant à 



* Pauvres secourus ^ domicile : beaucoup cle femmes 
de Paris exercent ce genre de bienfaisailce avec autant 
de générosité que d« discrétion* 
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la mère , chaque fois que je là vois, je suis ten- 
tée de lui dire que lorsqu^on n'a plus d'agrémens 
à mettre dans le commerce de la société ^ il 
ne serait pas mal d'y apporter quelques vertus. — 
Le petit Moreau est venii me présenter un ca- 
hier de romances qu'il m'a dédiées. -^ Mon mari 
est rentré; sa présence a fait fuir ces dames 
qu'il n'aime pas du tout, et qui le lui rendent 
hien. — Je lui ai proposé d'aller avec lui voir 
la Bataille de Marengo de Vernet : je ne pou- 
vais pas lui faire plus de plaisir. Le tems était 
superbe : nous avons été à pied rue de Lille. 
M. de Cormeil à été ravi^ de ce tableau, et 
principalement de la vérité du site; il se voyait 
encore à la tête de sa division : nous ne serions 
jamais sortis de l'aile droite , de l'aile gauche , 
du centre , de la réserve , et probablement nous 
aurions couché sur le champ de bataille , si j'a-^ 
vais oublié comme lui tout ce qui me r.estait à 
faire. •^- Nous retournions au logis; le hasard 
nous a fait remarquer, au Pont-Tournant, le 
carricle d'Alfred, aide- de-camp et neveu de 
mon mari; nous l'avons rencontré lui-même 
sur la terrasse dé Teau. M. de Cormeil , que ses 
affaires appelaient ailleurs , lu^i a proposé de me 
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conduire an bois de Boalogne : mon petit-nereft 
a consenti sans trop d'empccssement. 

» La promenade du bobétaiicbannaate; toni 
Paris s'y était donné rendez-^cms* — Nous aivoss 
Irien^ ri de la grosse baronas air«e: son coupé 
ir&ci tendre- et ses. armes^ qni tiennent tonte la 
largeur des panneaux. Alfred nf a fait remar- 
quer que la pauvre, femme suivait , sansi s^en 
douter, U voiture de M"* d'Arcis, où )'ai cru 
reconnaître le jeune Saint-Alme. Pauvre ba- 
ronne ! elle est. encore plus malbeureuse que 
ridicule : je crois pourtant que }'exagère, 

» Nous étions de retour à Paris avant quatre 
Iieures. Nous sommes enhrés on moment au ma- 
nège de ScBtf dis , oà M™® Datilkôs fjtmàt sa 
leçon : à son âge ^ apprendre à monter à cheval F 
Après qui» vent-dile courir? — ^ Nous avonsr.vu 
rentier M^^ de la^ Brive avec soni écuyeir ; sons 
Pavions, aperçue an hefs c c^est une véritable 
Aaïasone qt^e cette fenyvj^.tl^J C'^t mi^^ que 
cela m^jne « à e^ j^^gep^pai^^ taille, ^ pQr sa voii , 
et siM^tout,par si^ poijri^e.-r- M"!** ^lAngevifte, 
que )'di trouvée au mnége,. m^af ri$e d^tna sa 
C9dè(^be> et nous avt»ns.étë courir )es bqit(Sques. 

» Hons nous sonunea d'abord açrétiies-che^ 
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Moustier pour y cboi $ir des fichas de croisés de 
soie à la Bayadère; c'^ést }«K , mais cela deyient 
bien commun : dans luit jours on n'en portera 
plus, n y avait' ihi moWfc /du cbez Lé Normàiid 
où îl est du bon ton de se montret. On f com^ 
ptëtait h corbeille de nôèè dc^SP** Sètrey ! An 
choni dès étoffes, on ponyait )itger dé râjgé et 
de la fortuné du prétendu. — Courtois ayait 
reçu des schalls de Cacbemire : pirëjugé k part , 
ceux de Terneaux sont bien supérieurs. — Après 
ayoir été essayer des chapeaux chez Le Roi , 
commander une garniture de kamélia chez Nat- 
lier , prendre chez Tessier quelques essences et 
des pastilles d'aloès , je suis rentrée chez moi à 
cinq heures , et me suis mise aussitôt à ma 
toilette. Parce qu^îl avait plu à quelques pro- 
vinciaux d'arriver deux heures avant le dîner , 
M. de Cormeil , qui s'ennuyait avec eux , avait 
bonne envie de me faire des reproches lorsque 
j'ai paru dans le salon; mais j'atais mis une 
robe qu'il aime tant , et qui me va si bien; 
Hippolyte m'avait coifiKe avec tant de goftt , que 
mon mari n'a pas eu le courage de me gronder. 

» Ëh bien! qu'en dites -vous, mon cher 
Hermite (continua M"« de Cormeil en cessant 
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de dicter), ne voili-t-il pas une matinée rem- 
plie, et an vttcle font fait ? — Si.l>ien, Ma- 
dame , que je Tons demande li pazmssion de le 
faire paraître sans y changer antre chine que 
les noms [^opres — £t sans y mêler au- 
cune riflexion ? -^ ABcane..i~ C'est à toos de 
T«îr si vos Ifcteurs s'amnscrQnt 4e ce commé- 
rage. — J'en jnge par le plaisir que j'ai eu k 
TOUS entendre. >> 
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UNE PREMIERE 

REPRÉSENTATION D'AUJOURD'HUI. 



Plas que jamais dans cette grandje ▼ille. 
En beaux esprits , en sots toujours fertile. 
Mes chers amis , il faut bien nous garder 
I>es efaarlatan» qnî viennent l*inonder. 
Les vrais talens se taisent on s'enfuient , 
Découragés des dégoûts qu'ils essuient. 

Volt. , It* Chevaux et les Anes* 



Le tableau àfunt premûre représentation à' aur- 
trefois (que je me rappelle avoir mis sous les 
yeux de mes lecteurs au commencement de Tan- 
née dernière* ne pouvait guère se p^er du 
pendant que je viens exposer aujourd'hui. Le 



* VHemite de la Chaussée - d' A nt in y TI« volume , 
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premier , quoi qu^ôn en ait dit , est un morceau 
>»riginal que le hasard a fait tomber entre mes 
mains, et dans lequel on trcmye des détaik 
tris-exacts sur cette solennité théâtrale au tems 
des Corneille et des Racine. On peut s^eii rap- 
porter à moi sur la fi4élité dé celui<-ci ; ]e con- 
nais le lieu de la seine ^ et )'ai vu tous mes per^ 
sonnages en action. C'est une excellente étude 
de mœurs qu'une première représentation à 
une époque où les spectacles sont moins un 
plaisir pour tous qu'une habitude chez les uns 
et une espèce de fureur chez les autres. Quel 
champ d'observations qu'un lieu où se ras- 
semblent tous les ridicules , toutes les préten- 
tions et tous les amours-propres ! On a main- 
tenant le besoin du spectacle : j'ai vu le fems où' 
Ton en avait le goût ; où les vrais amateurs qui 
dirigeaient sur ce point l'opiniott pubK'qae, éta- 
blissaient une différeBce dan» ks genres , et 
ne souffraient pasr qtgte l'on pesât dans la mime 
balance une tragédie ^ me comédie de carac- 
tère y im opéifft«€OBrique et «ne parade àehttoire. 
Dans ce tems-là , comme du tems de Boileau , 
un clerc de procureur pouvait pour ses quinze 
sous , siffler Attila ; mais ce clerc de proçureor 



H^allait à la comédie que le dimanche; tous les 
autres pars, le parterre était biabituellement 
composé de gens instruits , pour qui le théâtre 
était une espèce d'atbénée où ils. venaient à Té- 
cole des Corneille et des Molière étudier les 
mœurs des peuples et les passions des hommes. 
Da&s ee tems-là, une pièce qui notait pas dé- 
vouée d'avance à Tesprit de parti ou aux in- 
trigues d^'ttii chevalier de la Morlière , était ju- 
gée de la manière la plus impartiale; chaque 
genre jouissait du degré de considération qu'il 
méritait; chaque Jthéâtre avait sa cour pédale j 
so« tribunal ad hoc. 

C'est au café de-la Régen^ce que le théâtre de 
rOpéra ten^t ses assises; c'est là. que se plai- 
dât chac^ufrjaur la cause de Rameau contre 
Lulli; qu'on prononçait en dernier ressort sur 
le mérite des airs de Mondonville et de Dauver* 
gué , sur les poëmes de Danchat et de Cahuzac : 
le eoitt du toI et celui de la reine s']r livraient des 
assauts conlimtels dans l'iulerTalle des parties 
d'échecs r et quatre heures ^oimani, chacun, 
eaiiraîf au théâtre du Faiais - Royal faire l'ap- 
plkatiott.de «a théorie. Jamais un habitué de 
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qu^on le )#ae. Là comnence la tâche que \e me 
suis préposée. 

La pièce n^ëtait point encore est répëtitioii 
qaVUe était dé)à la preîe ëes joamalistes ; Us 
uns on{, officieusement prévenu le public que 
Fauteur n'est encore connu que par des chutes; 
les autres , que son suyct a àé^it été traité plu- 
sieurs fois sans succès : criui-ci s'est empressé 
d^aecueillir la réclamation d'un anonyme qui 
crie au plagiat; cet autre, en m<Mktranl la 
griffe , a dit à quel prix il consentirait k faire 
paifi de vehun. Les acteurs qui ne jouent pas 
dans l'ouvrage , qud^efois même cens qui j 
}Ouent des râles qu'ils ont jugés numyais , font 
circuler dans le public des bruits de funeste 
présage. Les riyaux qui croient ayoir à se 
plaindre d'un passe-droit , les enyieux ( car il 
en est même parmi les auteurs ) relèyent mali- 
gnement dans W salons et dans les cafés les 
défauts de l'ourrage qu'ils ont saisis aux répé- 
titions ; ils signalant comme hasardées les scènes 
Les plus belles; comme dangereuses les situa- 
tions les plus neuves et les plus fortes. D'un 
autre cAté , les amîs ^ les ]^pânears et les mal- 
veillans les plus admts portent d'avance l'ou- 
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Yrage aux niies , lui assignent sa place entre 
Châtie nh Mér^e ^ entre le Tartjifg et la Mé- 
iromank^ eï ameutent ainsi contre so» auteur 
tous les anoncs^f ropres contemporains. 

£afo^ le yn^t de la premii^re représentation 
andye !. Quelque matinal que soit rauteur , il. 
trouve y, à son lever^ dés gens <pii Tattendejot ;• 
les quêteiirs^ da billets as^ëgent à^^ sa porte. 
C'est uae espèce de faveur à laquelle: tout le 
monde se croit aujourd'Iml des droits y et qn'on, 
demande ^tMi> dont on of&e un service. U est 
de fait cependant que cts solliciteurs ont ^ pour 
la plupart , plus de justice que de bienveillance, 
et qu'ils sont ordinairement des témoins tr&s- 
calmes de la lutte qui s'établit au parterre : 
quelques-uns, ilest vrai, par un petit nouvement 
de vanité qui n'en bài pas moins bonneuc à leur 
fran£liLse, sifBent l'ouvrage qui leur déplsut pour 
n'avoir pas l'air de billets donnés. 

A cette foule d'importuns indiflerens y suc- 
cèdent les chefs d'ujae troupi? auxiliaire que* 
Dorât a pFÎs. le premier à sa solde , et que l'in- 
grat Laharpe , ^i lui avait dû plus d'une fois la 
victoire , a vouhi inmioler sur le théâtre même 
de ses plus glorieux triomphes. Les députés de 
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la compagnie des claqueurs yiennent faire leurs 
offres de service. Répugnez- vous à vous servir 
de pareils moyens ? ils cherchent- à dissiper vos 
scrupules en vous citant de grands exemples : 
témoignez-vous quelque défiance ? ils produisent 
leurs certificats; ils tous montrent la liste des 
mauvaises pièces qu'ils ont fait réussir;' et si 
vous persistez à rejeter avec mépris les propo- 
sitions de ces entrepreneurs 'de succès , ils 
ébranlent votre confiance et votre amour-propre, 
en vous nommant les bons ouvrages qu^ls ont 
fait tomber. 

Délivré d'une manière ou dé l'autre de cette 
vi^te, il faut répondre à vingt billets de femmes^ 
qui s'en prennent à vous de ce qu'elles n'ont pas 
de loges , de ce que vous n'avez pas reculé votre 
première représentation jusqu'au jour de leur 
quart; de ce que vous avez oublié de retirer à 
tems leurs coupons. Pour s'assurer que cette mau- 
dite matinée tire à sa fin, notre "auteur sort de 
chez lui , et va dîner de bonne heure avec q\iel- 
ques amis intimes qui cherchent en vain à dis- 
siper des inquiétudes qu'ils partagent. 

Six heures sonnent : quelle foule inonde les 
avenues du théâtre ! les barrières placées dès 
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le matin soiis le vestibule ont doublé le nombre 
des amateurs ; tel badaud qui résistait depuis 
huit )ours à Tinfluence de Taffiche , ne résiste 
plus à rinflu^ice.de la barrière : comment ^ne 
pas supposer excellent ce que tant de gens s'em- 
pressent à voir ? Les bureaux sont ouverts; mais 
comment se fait -il qu'on n'y distribue que la 
vingtième partie des billets que la salle peut 
contenir ? d'où vient que le buraliste est assiégé 
dans sa petite loge , et qu'on lui dispense force 
injures par sa lucarne , en échange des billets 
qu'il ne délivre pas , et qui se vendent à la 
porte trois ou quatre fois leur valeur P*Cet abus, 
dont je ne cherche pas la source, a de graves in- 
convéniens : j'y vois pourtant cet avantage, que . 
tel auteur , après sa chute , peut se vanter que 
les billets de parterre ont été payés douze ou 
quinze francs le jour de la première représen- 
tation de. sa pièce. Scudéri se vantait bien de 
la mort des deux portiers étouffés à la porte de 
la . Comédie en l'honneur de^ son Amour Ty^ 
ramique. 

Avant d'entrer dans la salle où la foule s'en- 
gouffre, avec un bruit épouvantable , je jette un 
coup-d'œil sur U file des voitures qui s'avan- 
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cent lentement , "dans tin ordre que riense pënt 
interrompre , et dont la recomiaksince pn- 
bKqne né tient peat ••- être pas assez de compte 
k rautori%ë ifîgilaMe qui la maintient avec tant 
'de soins et de peines. 

Dans rintërîeor , tonf est en monremest , 
tOBt i^Mrait en désordre ; en croit «ntrer dans 
une i^cfaie entahie par un nouvel essaim : cm se 
benrte , en se [tresse au parterre ^ âk rorchestre , 
dans les gakrïes ; la plus grande solitude rigne 
encore dans les loges. Les groupés se forment 
au parteire , les. orateurs s'étsdiilissent an centre, 
et pérorent sur Te gewe , sur le titre, sur la 
liistribulion de l^<iavrage , suivant rintérèt qfei 
les amène. Ces diss^lrtations prétfmiifilire^ "^(/s/t 
interrompues de tems k afutre paf des temaorqiiés 
sur les personnages de quelle importance qute 
i'on aperçmt aux galeries ou kvûi h^^àsfos. '^^ 
« Remarquez ce grand homme qui 'promène ses 
regards autour de la sallè , de ma«Sèfe îà attirer 
l'attention vsti» lui; c^és^rMtteu]^de«>..:. fl ^^ 
perçoit qu'il est à côté d'un acadëmid^'..... 

Voyez coi^Éie il foi Mî {»bèè ! ...... cdmme il a 

soin de ison <^k^àu !:.... <!e$ petits sèrrioes là 

peuvent se retrouver un )our. » — « Madame 
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Hormet est aux premières , ea grande toiletle ! 
signe éclatant de la pretection que Vancien des 
Feuilletons accorde Â ia pièce nouvelle. Si Fau- 
teur n'eAt pas £Ht son devoir , T Aristarque se 
serait retranché dans sa baignoire , et Madame 
afficiierait un dédaigneux négligé. » 

» Lai rampe s^éckire; Torcbestre des musi- 
ciens se reraptit. « Nous n'aurons point de sym- 
phonie ce soir; c'est toujours cela deg^gné ! » 

La toile se lève. — Çhuti Pûix-là — 

Vains efforts ! on n'a pas entendu-dix vers 
dans les deux premières scènes ! Pourquoi 
ifine-t-on à six heures ? Pourquoi est-il du hon 
ton d'arriver tard au spectacle , de parler tout 
haut dans les corridors; en un mot , de faire 
4ie l'effet en entrant dans sa loge ^ Le .premier 
acte est achevé , on n'a point écouté l'exposi- 
tion; cela pourrait bien jeter quel(pie'obscuï'ité 
Mr le reste de t'ouvf^ge , à moins <}ue l'anteuc 
m'ait v«u l'att^jftion 4e méMger hbo seconde 
expoiitioii pour Ffiiçle t^vant^ il y en a des 
«semblés. , . r 

» Les toges se simt remplies ^nddiit le second 
ncte« Les finniaes remploieni à tt faire voir, à 
se reconnaître, à promener leurs loi^gnettes 
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sar tous'lés points de la salle; elles sortent de 
leur loge à mi -corps , se font des signes de la 
tète et de la main; et rintrigoe est déjà nouée, 
que ces dames ne savent pas encore le nom des 
personnages. 

Au troisième acte , Tattejition copunence à 
se fixer sur la pièce ; la cabale s^agite , les partis 
sont en présence : o^ Vun admire une situation 
forte , on effet théâtral , un yen hj^rdi , Fantre 
crie , au mauvais goût l au mélodrame ! an 
néologisme ! Les loges af^laudissent à une scène 
filée avec art ; le parterre n'y voit qu'un en^ 
tretien prolongé sans but et sans motif. Lai mal- 
veillance guette pour ainsi dire les mots an pas- 
sage , et détruit tout TeOet d'une «cène sar la- 
quelle Tauteur^vait droit de compter pwr faire 
justice de rimpr<^riété d'un terBif ou de la 
hardiesse d'une locution. 

A travers toutes;cesa|^tatioii$|t tous ces flux 
et reflux d'ppinion^ dïi^fs^, oà il /ifi^ manque 
que Tc^inion publiqôpii b.pîècciatrife i.k'fiR , 
et le nom de l'auteur est proclamé «BijmKea des 
applâudisMiHf Bs„(d<^ii^ le ftiipa» ne p^ttt «ppen- 
dant couvrir h sm dî^ieiqiielf««l siOfeft^ Le 
rideau se baisse. -- . 
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L^auteur , qui n^a pu tenir en place pendant 
la représentation de sa pièce , qu'on a vu aller 
et venir 4e$ coulisses au foyer , du foyer dans les 
couloirs , heureux de voir sa barque au port, 
non sans quelques avaries , court dans les loges 
des principaux acteurs , auxquels il rend géné- 
reusement , mais sans tirer à conséquence pour 
Tatenir , la meilleure part des applaudissemens 
qu^il ^ reçus. Il se mêle ensuite dans la foule , 
où il épie des entretiens particuliers auxquels* 
l'amour -propre ne trouve pas toujours son 
compte; On le reconnaît sous le pérîstile : les 
uns l'abordent et le félicitent ; il sourit modes- 
tement. j< Vous ferez mieux une autre fois , » 
lui crie de loin un grand personnage dont on 
annonce la voiture; et le pauvre auteur fronce 
le sourcil avec colère. Son mécontentement est 
encore plus visible, lorsqu'il s'aperçoit que 
plusieurs gens de lettres de sa connaissance se 
contentent ,e» passant près de lui, de lui serrer 
la mai». Mab tout^-^oup son visage s'éclair- 
cît,: le fitolîmeiit que j'y vois briller n'est pas 
exeqq^t d'orgueil, fljims il s'y mêle de plus douces 
émotiofts. Deux femm^ l'ont abordé avec un 
empressement qu'elles avaient bien de la peine 
m. Il 
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k contraindre : tandis que la pins âgée , par ses 
discours , faisait l'éloge le plos brillant de la 
ptice , la plus jenne , par son nlencie et ses 
regards , tùsail encore mieux celui de l'antenr. 
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N® txxvii. — i5 mai i8i3. 
UN DUEL. 



Im hommcf , 4mis Je fond f»i«MMi^»lss , mettent soiu 
les règles leurs préjuges mêmes. 

Mo^tKsq^nif , Esprit des Lois. 



Un m. de Bféaiiit , aBcm militaire, déclamait 
habituellement contre la fureur des duels: quel- 
qu'un s'avba , pour sayoir à quoi s'en teijir 
«ur sa philosophie, de lui annoncer un jour 
que «on fils venait de recëydir une insulte grave 
dont il avait eu le countgeAz ne point deman- 
der raisoii. H. de firéant donna snr-le^champ 
nn dànenti formel à celui qui avait £aîbriquë 
cette histoire, et Tonievt toutes les peines du 
monde à rempécher de se battre avec Im. Cette 
inconséquence^ dont je pourrais cHeir à^ exem^ 
pies plus récens , est le résultat nécessaire du 
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peu d'accord qui existe sur ce point entre les 
mœurs , la morale et les institutions. De tous 
les préjugés maintenant en opposition directe 
avec les lois établies , le point dlionneur est 
peut-être le plus ancien , et , j'ai peur de le 
dire , le plus indestructible , parce qu'il s'est 
en quelque sorte identifié avec le caractère na- 
tional. Qu'importe en effet chez une nation 
guerrière , où l'éducation fait un crime de la 
lâcheté et un supplice affreux du mépris , que 
la loi défende , sous peine de la yie même , ce 
que l'honneur commande sous peine de la honte. 
A Dieu ne plaise que je veuille m'établir Ta- 
pologiste d'une coutume barbare , iTun pré- 
jugé férocà (jm met toutes les vertus à la pointe 
dé^l^épée; mais en lui laissant toos Les noms 
odieux dont les moralistes ont essayé de le flé- 
trir, )e suis d'avis que, dans l'état actuel de 
notre civilisation, il est bien ..plus aisé d'en 
atta^er le principe que d'en éviter tes consé> 
quences: on doit sur ce point penser conmie 
Roussea», sauf à ^px^ dansTeccasicm, coaiàBe 
M» de Bréant. Avouons encmre que , quelque 
blâmable que suit l'usage dii duel, il trouve 
une sorte d'excuse daas la délicatesse des sen^ 



Itinens qu'il suppose, im prétexte dans la dé- 
cence < et là politesse qûil mainiiBiit dans la 
société , et un complice puissant daiis l'opinion 
publique qui «le soustrait à raèllondes lois. 

Sauvai, dansée» Aiat(juiiéf de Paris ^ ne fait 
remonter Porig^ne -de cetle «outiinie sangui-^ 
naire qu'à Gondebeaud , roi deâ Bourguignons , 
lequel, dtt^il 7 en ordonna la pratique par lar 
loi Gomkiiâ:- d'autres bistoriens' en accordent 
l'invention aux Francs y nos ancêtres paternels : 
ce qu'il^ade certain, c'est qu'elle était sur- 
tout ipro(Mre à cette nation, comme on le voit 
âans.Ia(>vîede Ii.ouis-4e-Débonnaire , ait il est 
dit que Bernard dAnanda h se purger du trime 
qu'on lui imputait par la voie des armes , mon 
fra9€is:soHtê: Une fois- introduit en Fraiice , cet 
usage ne tarfe pas à s'y naturaliser; la cheva- 
lerie qui <s'en empara en fit une règle 'fonda^- 
mental^duipoinrd'botttietor; et'depiiis,'les lois 
les plus sévèiesinioite fru ^p^yëtii^^ à Ie"'déraci-^ 
net. Les oidoni^cès ^ nos^'rdis n^Ont fait 
qalâjouter ki dâsôlMét^ssitieè au' <nrinlë qu'elles 
cbendiaient à»=pr*v^nitv W le sang le plus 
illustre a lentement' i^ouIé strt les- écbafauds . Il 
est même assez rem«({uable que les * duels 
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n'ont jamais été p^lvs frëqueas qa'aax ëpoqaés 
où ils étaient le plus tigoureusemenl défendus. 
L'édit de Henri II contre lednel^ rendûen i547f 
à la suite du dernier combat autorisé entre 
Jamac et la Chltaigner^ , fit en quelque sort^ 
une mode de cette coutume , supprimée ccmnae 
preuve juridique. ^Sous le règne de Henri III, 
cette frénésie, malgré U rigueur des orikm- 
.aances, fut poussée au point que 5 faisant aUu- 
sion aux luMineurs que le roi vmK iait rendre 
dans tégUse de Saint-Paul à Caylus et Mau^- 
giron ^ .tués en dudl par d'Entragnes et Ri-* 
berac r.<>n se serrait deciette «iq[>ros9Îen.: Je k 
ftrai ioHUr tu marin ^foiwt itst yt le tuerai en 
iluel. 

On a reproché k Henri IV d'avoir «eu trop 
d'indnlgencepour ce genre de délit, et Ton 
.n'a point fait k. remarque que de .son tcms les 
:exemples en a'vaient été beaucoup moins com- 
muns 4|ue S0U4 1^ 4eux rè^gnea au milioa des* 
quels le sicai se troi^ye placé. Les dodiistes, 
.sous Louis XIII , furent p4uf suitis suivant tonte 
la rigueur des («donnances, et l'on peut se 
Êdre une idée de leur nombre, en se rappelant 
que, d'après le releyé des registres de la clian<» 



celbiie, il av«il élé accorde plua de mille 
leUr6s de «grâce p«r Louis XIY dans les vingt 
prepuièrea aninées de stm règne. La fameuse 
déclaration de 1679 , ^mi parut un moment ra^ 
lenttr la fixremr des duels ^ ne fit que déplacer 
le chaïqpL 4^ hataUle : . on alla se battre smr les 
fronti^es. 

Les duels, plus frëquens encore sous le 
règne de Louis XV , devinrent mmns menr^ 
triers; le poi^at d'honneur eut son code régle- 
mentaire , où les injures , partagées en deux 
classes , n^eâgèrent plus la même satisfaction.; 
il fut décidé que l'on emsfiimierait à se i>attre 
-pour rien , maift que Ton se tuerait du mmns 
pour quelque cliose , et Ton imagina^ ce mezzo 
iermm ^ è^^inei^t dKk premier sang ^ oà, selon 
Texpressiou de Rousseau , la gmtiilâsse se mik 
è ta eruowié^ et oè ton ne iueks ge»s ^uepar 
hasarda C'est an sufet de ces sortes de com- 
bats que Tfiulenr à^HéUtse s'écrie avec cette 
éloquente indignation qui lui a dicté les phts 
belles pages qu'on air peut-être jamais éerites 
dans aucune langue: Au premier sMg! €rani 
Dieu! ei qu'en veux^iu faire ^ de ee sang^ bik 
féroce? ....h'toire? 
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A ceûe époque , au moindre mot , on ^ trou* 
vait obligé de mettre l'épée à'ia^maîii^ mais 
sonyent le fer croisé- suffisait ^à la réparation 
d'une légk-e offense. Le ridicule de cette ma- 
nie n'apcmt échappé aux auteurs dramatiqdes; 
elle a fourni à Fagan une :des. SKilkrares scènes 
de ses Originaux ^ et le caractère si conique de 
Bnienifilie. 

Jusque^ r^ée avait été la seule armé |]ler- 
mise dans les ^uels : l'obligation de k porter 
habitudttement.imposait en quelque s<Hie roMi^ 
gation dfi savoiiT> s'en servir , et la «ttiâîAe 
d'être habile :à)rdéfévdre >sa irie «eiidait ÉMâk 
difiSciIe.siirie3.ocGasi«ii6.de V^eM^09éi^. Lé cban-^ 
gemeni qntt â'opém< dans la «oa^ièrtf éi se l^r 
sous le règne de Lpnis X^Vi/ocMilbiia peut- 
4tre àinteoduîre l'usage .doiauifeM'i pl»tètet> 

•combat ifuî, s pQiiskrvdir«eB«|M»sJBiifV n'a rien 
4« uobie, .vmtdt fSnuiçaist'OÙ'ié'éovBPagem^ 
peut^pplést-àrAénsse^ et davs^lëquèl oii^^ 
oUi^.^^tite^o&iadifèrsàiffe «att^'S^ttsë^iei 
de :se }%î$sw;^t|^r.3a^«iémer^a«i|niiM 
nièce», (Gi^t ubag&aiiti^obè^laiiéiçirié o«tiiti^ 
.â.pass^d|»^as«dci>i ^^'-vn iii> i^'^^. ,3i«i^iu- u. 
Pep«»^ «imroairdematenËt) 90$i^<^^lnH^ 
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ont remplace les seconds ; c'est du moins un 
.paside fait rets b raison et l'ëquitë ; car, s'il est 
inhumain de se battre pour Venger sa propre 
injure, il était absurde de se battre pour ven- 
ger .Vinjure d'un autre, contré quelqu'un qui 
né: TOUS arait point offensîé* Les témoins , au^ 
joijard'hui , règlent les moyens ^ les conditions 
du combat , et , dans aucun cas , ils ne so^ffii- 
raient qu<^ les adversaires combattissent avec 
des armes inégales^. On était moins scrupuleux 
du tems de H^nri III, puisqu'il est bien ayéré 
que, dans le duel entre Caylus et d'Entragues^ 
le premier succomba, parce qu'il n'avait qu'une 
épée , tandis que l'autre se battait avec une 
4ague. Sur l'observation cpii en fut faite par 
Caylus , d'Ëntragues , qui passait cependaiât 
p<mr un homme d'honneur, lui répondit 'sèche^ 
ment « Tu as donc fait une gmnde fanU it fa^ 
MQir ^u^iée^diu logis ^ eér ici sommes^noas pour 
c^mbûitre , 4t mn pow p^intiHir des âmes. II 
pjir^t Blême qu'à cetieépoqimi'olfensé avtti le 
aîngujî^ privilège, d'jta^M>s0r * à ^on- advecsake 
t^Ue ç4>]|ditioa qnîil lui plaisrà de s'mjpMiser à 
lui-mém^ f c'est du moi«s la cwMéqÀeaee que 
l'on «doit tiiw d'un, trait que.i^pdtle Bcau'^ 
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ttaie. Il parle comiiie tànoin d^M duel entre 
WÊL gentUIioiiiliie dû trè^etite st&tiire , et vêl 
argent gascon d'une taille très-ëlefëe. Lèpre- 
jniar ré^à le cdrabat dé maiiière à ce qn'ils 
fussent tetms de Se batt» tons denx mnës d'iyi 
^eUier garni de peintes, (pi les oUige«it à 
;ienSie k tête très-hante : £t cette /açm , «t 
.firtaléHK, at^tit éU àiHiMe âtsez gm^huent 
fer lâpeMi^ tfuifwmH hmu^er ta ié(e romitt k 
frmd ^ et It^ mgarder à sén uiM^ et fue Mr 
'^éufait faire U . grand cêatre h' petit sùm $e 
baisser ti se pincer Aê gorpini^méÊte .' psr aàrsi^ 
m A»t C9ups a^s te pe^ tmsem êmmnif&rt 
uisémettt. De nos ^ja%^ k pM passerait fëes 
un assalsk ^ sHl ttHuvsit nn gnmd assi^ s«^ , on 
«m sot 9S8€t grand yonr accepter' Ae pareilles 
HMÂiditnln. ' ( 

• d^tte MllsseMrtlonv ^ ]^' tue^^ins èmçtÈgè 
poar Bito»»dife à m^n insaf if^esf tpie^ e«tt^ 
mentatie-, «n {^^ trep teng f«it-él»^, de^f^ 
TËAi«ireifd'^i^M»A4â!pffiHe#i l^^s^jflbK 
de la sen^ine êtÊtÉHÊe^*^ lèSJlAiife' Mici^ite 
feaifGmtee i^ tmm^êÊ^W^MfM^ï , fr««#4e 
qwl9oes'^i«»Mr^s^49tfi«ityii«^ ^4t%i^aM^))te 



mer ÂUbed, recevait les . compliiiieBs de ses 
anu^ sur Iç* loaili^ge qu'il ëtait sur la point de 
centraciterayec^ne )eane personne cbarniant^ 
«1 dont il était éfetèament aimé. 11 ne serait 

f 

difficile de dire oopment s'ejaga^jea, entre ce 
îeune homme et l'un de «es amis , une querelle 
à laquelle je ae Çiat|en^n que lorsqu'elle ^tait 
devenue ascez sérieuse pour dpuner de Finquié^ 
tilde sur fa loanière do«t elle s^ terminerait. Je 
'jais seuInaoBl qii'il s'agissait, dans le principe , 
^ îdécidei? jusqu'à quel point mu fentm$ pe§t 
itimtrwtéêmme^uffiôpUp0nùfii^. AKred avait 
Ai à €e;s«|et des c|u)ses fiirt plaisantes , dmit 
,um de ses can^rad^ avait eu le miiuvaîs esprit 
de ser£adrei'afp)ieation : les pWsantiries avriest 
^é -ippouBsées f»ar dea épigiflaMBes ; l'aigreur 
a!ea é^aii mêlée $ et , eomme il arrive presque 
toe^i^ur& 9 celui qui resta eoiirt le prarier fet 
^Mssi 4e. pp e»|î e » qui m âcha» L^air pioqueur 
aîirfic) lequel Alfred, v#pousfsa l'atteque de son 
jMueeeëre , fit pevdce à cchii^i toute mesure , 
eiil lui é<!h»pf« quelques #û||| dont il qiefei 
ttof ' ailé . àfi' pwiveir .les^ ^nonaéqueuce^. Je me 
aflnw de)l'jEiutwUé4!i ««ftige et desuou aa^tep 
dMipew^iftteni^uîf dai^,^tted|spttte en qna*- 
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lité de conciliateur. Jlnrîstâ mr l'extrême &«- 
tilitë du moti£; j'attéiiiu|i , auiani. qu'il w fut 
possible, jQrsenSf.et sur-itout rintetftiaB des 
termes oflensaustdcmt uiLdes adwrsaires s'était 
servi » et il es^ probable i^se je serais pacvenu 
i étouiler cette querelle, .$-il tue se fftt'trouTë 
là quelques-uns de ces gens qui, sans jamais avoir 
d'aulres afftti'ms.que celles dont ils soBt-^om/ffs, 
trouYent le moyen de iie Jaire , i peu de frais., 
ui|e rjépujatiou de hr^.tpuJEe.i Jp tf^mvais encore 
quelques brayes* de /celte espèce : à rafièt de 
toutes les disputes» mess;igers de tous les ^^ir* 
tels, il ne s'est pas tisë un (coup d^-pi^oiet, 
if ne s^est pas .doni^é ^n coup d'^ée A^u$Jf;àj^ 
depuisk vingt ^ns,. d<^nt ils 9e;pi)isa^nt rqmdp^ 
çOQj^ter Per«o^e .q'^^ti :mî$^ jûp4tj?|li)i ^'^m 
difs lois et :des. foqn^Jlii^^. ^ filucil^ ;iii. .prêtent 
leur ,yie ^ux tifs .^Aht.S^i^.ëh.Ji^Pmgfmi^ 
d^n^ 1^3 si^les^ d^gy;]iies,.jSii^vI«(4l^il et,da«i 
les allées du^bois de l^^^^og^^ieli^e J^n^eniimi: 
ils .ç^qif lU ;%iflppipftt r^'^tf^jrfaittH*. afiut»f*j*5 
f<»s^Hlsî.pfl4îVifplflS,aip.t«?f,llj^>^J^ ;.,i ^'li'uir 

peu de^^sfjc^ 4f m^iéfi^^fm «»« ^mmm 
vwt^Weifiliflgîij» miiw^Vaam ol«^*«à 
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ttuparavaiit amis ihsëparables , sortir après s'être 
donné rendez-vous pour midi à la barrière des 
^«totB^s^^H^fe^si -Je prenais à l'un dVux, à 
celui que j'àfî n^ommé Alfred , qui ne m'était 
-pas mofifs îtïcônnu que les autres, cet intérêt 
de sympathie auquel on se liVre sans chercher 
à se l'expliquer : il me paraissait le plus jeune; 
îl aimait, il^ était aiihé;^ sa vie appartenait, 

fùvat ainsi dire , * deux familles Mais peut- 

'êti^e* y avaît-il encore quelque moyen aè pré- 
vémr un malheur dont j'avais le triste pressen- 
tim«ift. Je* m'acheminais tôiit pcilsif vers - Ife 
Heli' dur reftdez-votiÀ : le hasard voulut qùie je 
refieontrafs^e , dans^la graindé allée des Champs-* 
ftysées ; ««= dfficiei^ des chasseurs de la garde 
4f^è]e tDîs-'habrtueiîementsche^ M** de ït***; 
sa parente, -et ^in nW pas moins Kstitigué par - 
la tfobk^ die'soii éaral;fère tfù^ paf^ l'éclat de 
l«>pia» bfiUdttte' viifkur: Comme j'âèhevais dé 
ri«(mtev')aiii euphjrine telséii'don^tani^èâ dit dttel 
p^mê\ »n<Mis'Hmèè'ârritei* h fa stiitfe l'une de 
l?aiitte lc«'dèttt?»^Vlttttirt* ♦€*•«« 'ttottvaîcnt les 
«dk^salfès^et^teiiIrHéMôiit^* letsi^^âine était 
ifit^Kif^ i^a êfki^'Â^WÉL l^ièfe fès voittires , Kpii 
f9«aàeiÊM^le lf l mâ! Ê*^ib(Ai 8è^ Bimlogne , et 



me promit âe Tenir me rendre cw^ite de ce ^ 
se serait passe. 

Je n'eus pas te tem^ de &dre de bies l«Migns 
réflexions sur la force d'un présagé tjranaiqse 
qui fait taire rhiimaaité j b justice et la rai^ 
son ; qui oUige dnux amis k s'entr^^orger , et 
qui permet à des )Uges ( lorsqu'on a recours i 
Taulorité des lois ) de condamner un conp>b|^ 
qu'ils approuvent, et dont, «n pafcil cats » ik 
imssent imité la conduite ; au nmment oi î'ar<^ 
nvais à la grille du bois do Boitlolpte, yi w 
accourir le capitaine S^^*, et je lus smr sa 
ignre la fatale nouvelle qu'il avmt à m'ap*- 
|M«ndre. U donna son clieval i f^/màettsmh 
pelouse, H , me cosduûianl éÊm une allée roi- 
sÎM, il me raconta en pM de m#ti le cruel évé- 
li^Qettt dMi il t(m0iê d'4tre la itewi. 

« Les Toitiiies, aie diMt, s'4ta»t aarAlëea 
ffh^ la Nnefitt l^s^'^PAtfepnrsonMaqm 
s'y troutaient s'enfeneènni' pféaipHmnmH 
àkm \t te>ia .-fe.lé^'Mwia^ etv^iid' an'tee 
iiORfmé , je ^ematulai topcnvnwn^A'iiiteefenir 
dan^ «» dSSféiGemê dMir ja^oMatew^iléîàHfaal- 
quès particulllsité»; mi Sofe» ''Wf^hifmi^ irasn.t 
capitaine (ine dit là ftusioiiNr «ie»4e«i aifti^ 
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s^es), unis ^pargnez-nmis des explicatiom 
bnmiliantes dans un jiareil moment , et qui ne 
pounraient, d^ms^^^^H^ cês^ ittm d^nuti^s té^ 
snltats que de retarder nn combat iadUpen'» 
sable. » Désespérant de rien obtenir sur le 
fond, j'essayai, en ma qualité de témoin, d^ 
gagner quelque cbose sur les formes. !Nous ré- 
glâmes qu'il ne serait tiré qu'un seul coup de 
chaque c6té , que Ton se placerai à vingt pas 
de distance , et que Ton tirerait ensemble à un 
signal convenu : je chargeai moi-même le pis- 
tolet du jeune Alfred, à ipx je fis prendre lé 
bas dn terrain ( ce qui n'jest pas sans avantage 
êaûÈi le combat au pistolet) , iBtje l'engageai à 
miodéres'. un emportement qui donnait à son ad- 
versaire nn graad avantage sur lui,. Toutes les 
dispositions faites, les^ combattans enplace, le 
pîst0lel en main «t^la double détente larmée, 
a» dfMtaft lesignid ;Je couppavt, et le malheu- 
retor jeitté konimeipoucilefiielvous et moi for- 
mi^BB des7S&i»}|'4 tomh» frappa d'iu^ qo^p mor- 
4d^M JjaiAontâttif.iliieuMB c%9$^cgt éyé^^ent 
fanfsté >èst:.nao4eS(pli^ W(^ %^ i'^^.^l^ouvée 
depoiB longtfteiiis.>.et<:je iie,}p^$ r^^rmes 
lavpto ««dliogMiit)f dUK^affès êfi w^v la ymture 
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qui renfermait le corps de ce nudhenreiix jenne 
homme que l'oa conduisait, chez son père^ oc-* 
cupé en ce même, momenl des prépaiatUs de 
ion mariage. 
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N^ ïjtxviii- — .a2 mai i8i3. 

INSTITUTION DES SOURDS-MUET& 



Gratum eH, ^u^d pairite cii^es poptUo^u* dtéisti. 

JcVEHAL, Sat. ZIT. 

La patrie te doit beaucoup pour les uottTeaux 
citoyeM que ti^ lai'ioniiti* 



£k me promeltant vendredi dernier sur le bon-*- 
leyart aVed un vieux camarade de régiment , le 
cbeyalier Maurice , qui vit habituellement à la 
catnpagne, mais qui vient à Paris deux ou trois 
fois par an , nous nous mimes à ressâissèr les sou^ 
venirs de notre jeunesse : chemin faisant v nous 
nous rappellibns nos anciennesoccvpations , nos 
anciens plainrs , et nous passons en revue les 
lieux qui en avaient été le théâtre et les per-*- 
sonnes qui les avaient -partagés. J'étms oUrgé 
de convenir. q«e lorsque nous arrivions dans une 
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garnison , c'était toujenrs Ini que nos messieurs 
chargeaient des découvertes à faire , des ren* 
seignemens k prendre et des intrigves à décoo- 
vrir : dès le lendemain , nous étions informés 
par lui de tout ce qu'il nous importait de savoir; 
du nom des plus jolies iemmes de la ville , du 
tarif de la vertu de chaque actrice , de la meil- 
leure table d'hôte , du café le moins bourgeois , 
et de la promenade là plus fréquentée. « J'an« 
rais pu faire alors, me dtt-il en riant , une sta- 
tistique générale de la France , à Tusage des 
jeunes militaires; aujourd'hui , )e me chargerais 
encore de celle de la capitale , et je parie vous 
apprendre ^ à vous-même, qui par état devez 
connaître Paris mieux que personne ) une foule 
de choses que voufi ignores » ; el, sur cela, le 
voilà qui me cite les noms de vingt petits sfet^ 
tacles et d'autant de jardins, d'étahlissemens 
publics oè se donnent des fétfts, et do«t en efiet 
je n^avais jamaiâ entendu parler. Pendant qu'il 
pérorait , en me faisant honte de mon igno- 
rance , notts f Ames asses rudement poussés sur 
des contre-allées du boulevart, par une file 
de dnq on six hommes qui marchaient Irès-vlte 
à la fiiite les ubs des autres, en se tenant par 
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un bâton. Maurice ajpoairépha yivement cekl 
qui rayait beurté , et lui 4it qu^eu marekant 
on devait regarder devant soi. « Je n^ maa-^ 
querai pas qu^ffid )'aurai des yeux , » répoudil 
cet homme en poursiûvanl aon cbemim. « I)s 
sont aveugles! s'écria le chevalier avec rélon-* 
nraient d'un h^Nume qui croit avoir fait une dé» 
couverte. -*« Je vois, lui dis-*)e, que les objets 
d'agrément vous sont pinsfamiliers que les ëtsK 
blissemens d'utilité publique , et }e parierais i 
mon tour que vous ne savez feulement pas dans 
quel quartier de Paris se trouve Thespice des 
Qmnu^JTi'gigts ? »% Il en fit Faveu, et ne revenait 
pas de sa surprise en apprenant que ces nialheu-* 
reux sortaient tous les jours de leur hospice, 
situé dans le fond du faubourg Smnt- Antoine, 
traversaient Paris pour aller au Palais-Royal 
faire de la musique au cafié des Aveugles , et 
retournaient chez eux, à minuit, sans guide 
et saus accident. Le chevalier se récria sur le 
phénomène d'un pareil instinct , et son éton^ 
nement fut au comble lio'sque }e lui fis voir Ht 
quelques pas de là^ sur le même boulevart oà 
nous nous promenions, deux aveugles jouant 
âtt piquet avec autant d'assurance et presque 
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anssi ttfe ^e deux habitués Ai Cercle. « Vous 
ne Toyes là (dis-^e à- Maurice, pdur calmer une 
admiratkm dont H est quelquefois prodigue), 
TOUS ne' Toyez li qu^un prodige d'adresse; je 
veux vous en faire yoir iln qui paraît , au pre- 
mier cbup-d'œil ,- excéder les bornes de Tintel- 
iigence humaine , » et je lui 'parlai de Vlnsti-- 
hManées^SôUris^Muetî. Comme il révoquait en 
doute des fitits dent sa raison ne pouvait lui 
rendre compte , je lui offris le moyen de se 
convaincre par ses yeux , en m'accompagnant le 
lendemain, samedi i la séance publique , pour 
laquelle j^avais deft- billets-; il accepta bvec em- 
pressement. Le jmif suivant, à dn^e heures, 
il vint me prendre avec sa sœnr et sa nièce, 
qui voulurent ètretde la partie.' ^ 

Pendant la route, ces dames m'interrogèrent 
snr,rorigin^ de Tln^tution des Sbu^ds-Muets 
de naissance ; 7e ne ^us' leur donner * que des 
renseignemens . fort iiicompletsi « L'idée su-^ 
blime do»rendrlfrà<'la sbciiété de^'étrés que la 
nature tremblait* e*>a¥bir'<èxdus^ 'dé" snpj^téer 
par rédueation- auic é^ganes de i'otfje ef 4e ta 
parole qui leilr numquent , avant d'atx>ir été 
fécondée dans la tète-, ou plutôt' dans le cœur 



DES SO URDS-MUETS. 261 

de notre célèbre abbé de TEpée , avait ëtë en- 
trevue à différentes épqques par un moine espa- 
gnol nommé Ponce , par le mathématicien an- 
glais Wallis, et par Amman, médecin. de 
Harlem; mais Thonneur de cette admirable 
invention n'en doit pas moins rester à celui 
qui perfectionna les faibles essais de $es prédé- 
cesseurs, qui les réunit en corps de doctrine, 
et qui (Semblable à Vincent de Paule, cet autre 
bienfaiteur de Thumanité) consacra sa vie eirsa 
fortune à fonder un des établissemens les plus 
utiles dont s'honore la France. Espérons que 
la reconnaissance publique ne laissera point ou- 
blier à la postérité que Tabbé d^ TEpée, sam 
place , sans abbaye , sans protection , sans autre 
secours que son propre patrimoine, qui ne s'é- 
levait pas à douze mille livres de rente , entre- 
tint chez lui quarante élèves soucds^ muets; 
qu'il s'imposa, pour eux les plQS longues' et les 
plus pénibles privations, et qut , '(Nindant le 
rigpureux hiver de 1788, il se passait du bois 
et des vétemens dont il avait be^sroin , ^pour que 
^es pensionnaires ne maAquasâent: de rien. Tant 
de soins et de sacrifices eussent été prodigués 
«ans Çruit , si l'abbé de l'Epée , dont la perte 
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semblait irréparable , n^eât trouvé dans san 
successeur un béritier de ses talens et de ses 
vertus. M. l'abbé Sicard , iasdtuteor actuel 
des sourds^mu^ , a complété l'ouvrage de 
l'abbé de l'Epée ; il a déduit toutes les consé-* 
quences d'un système d'éducation dont celui-ci 
avait posé les principes; et telle est la perfec- 
tion de la méthode employée par M. Tabbé 
Sicard, qu'on est quelquefois tenté de croire 
qu'au lieu àt cbercber un dédommagonent aux 
organes dont la' nature a privé ses élèves , il 
s'implique à développer en eux un sens intellec- 
iuel' qui manque aux autres hommes ; j'en don- 
nerais pour preuve quelques^-unes des réponses 
les plus connues die Massieu, qui déinit les 
sens des port^-^dées ; l'étemité , un jour sots 
hier ni iemam; la^econnsofisaRce , 4a mémoire 
Ju€œMr ^ etc. 

Mais; tout eh caiïsanf , netis ^a¥of^ ^onté 
ta rue Sâint-lac^s , «t nous àenrit^M à l'an-* 
cien sémiiAinre '^aliÀtrMagloiIre', oà ^ tfouve 
au)outd1i^i ' FiyMgMToii ndHenide iââ Sourds- 
Jlftf<f/5.' Uttfe^^lioftrie'^gro^ife >èoncierge', etëftt^ 
qui la liaturtf s/^st'^eiiiyéé nn(^eëtt^op'4iMréle 
de ce doii de la paroEel^qu'eHe à vtftkt aui^ autres 
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habiUas de cette maison, nous a indiqaé la 
salle ^des séances, à Textrémité d'une vaste 
cour anlour de l^Mjmelle de bnliant» voitues 
étaient r«igées. La salle était déjà remplie : 
les premières luinquettes soqt occupées par des 
fenunes élégantes et par un assez grand nombre 
d'étrangers de marque ; le reste de l'assemblée 
se compose de sayaas, d'hommes de lettres, 
4'écolieri qui Pensent faire <un cours de phy- 
jHologie morale sons cetbabile professenr; de. 
maîtres et de >raaitresses de pension qui se ren-* 
dent À ses leçons pour apprendre l'cnliiograplie , 
et se corriger des fautes qu'ils ont enseignées 
la veiUe. 

Les jeunes sourds-^muets des deux seKes arri- 
Tent et se {iJUicent sur leurs bancs : ceax qui 
sont désignés pour répondre se rangent sur une 
espèce d'ampUthéâtre , dont le fond est garni 
d'usé .pbMiçllie noire destinée aux démonstra- 
tions. Tandis 4iue cc;s jeunes gens occupent Tat- 
lention des spectateurs , ceuxH:i. sont i leur 
tour l'objet 4^ leui^ obmrfatioiis , ^fi^ils se 
crauvoniquent A^na ibpivt à Jl'»mtre 4e la salle 
d'une mMîère mpigs bvuy^nte^ SMi&tlout asssi 
rapide*. Leur figure esi siexpreftsive , leur geste 
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si animé , que , sans être initié au mystère de 
leur langage, on dmRe disémtnl rob)et de 
leur conversation; elle esâ qnd^piefois si gaie, 
si épigrauMBatique , qœ leurs. surYCtUaBs sont 
obligés d^ leur imposer le silence de rittaction. 
l.eur critique , plus enjouée . fue maligne , 
Vexerce particulièrement sur les Cenunes, dont 
}a taillç i la figure , le maintien , sont tour-à- 
■tour discutés et jugés à leur peytit Uîkpmnal. La 
«ièce et la sœur de Maurice n^échappèr^nt pas 
À cet examen; çlles étaient placées de manière 
k n'être vues, que d'un seul élève , qui se char- 
gea d'en faire le portrait à ses camarades. La 
jolie figure de la jeune personne, son. aôr mo- 
deste , et jusqu'à son extrême fraîcheur, furent 
jexprimés .d'une manière si {âttoresque, que 
l'aimable modèle, à qui l'action du peintre 
n'ayait pas échappé , > rougit totAnJhrla' fois de 
pudeur et de plai^i;. Les^muttsiftlerloçuteurs 
lut errc^iseiit eiuuite le 9ié«>e jeuM homiie sur 
la mère de celle d<mj^ iLT«iaii.4^ Liipar bk» un 
si cbamaipit portrait; il Ule]Mr.4]ty«jgiiit par 
des gestes si coaiqiifis^ il jn4(^Aii#î plwwani- 
.ment la couihe ^«m jb8ï.ii|fiP7iapitiV»eson 
ifteaton est au moifiesl de re}oiiâfaiQ v qu^i tous 
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tes yeux se portèrent sur cette bonne dame' ,. 
qui riait elle-même d'une grimace où elle était 
lt>in de se reconnaître. 

* Dans le nombre des femmes les plus éU-- 
gantes qui se trouvent à ces assemblées , on dis- 
tingue aisément, à Texpression de leurs regards 
incessamment fixés sur Tamphi théâtre , celles 
qu'un ititérât maternel y attire. Il arrive plus 
d'une fois que , sans égard à la règle établie , 
quelques petits muets quittent furtivement leur 
place pour venir embrasser leur mère ou leur 
sœur qilHls ont aperçues dans la salle'; mais 
midi sottne , et le savant instituteur paratt avec 
Màssieu , son principal élève et son suppléant ; 
tout rentre dans Tordre , les exercices commen- 
cent , et Fftttention générale est aussitôt cap- 
tivées 

La première partie de la séance est consacrée 
k des questions grammaticales, que M. Tabbé 
Sicaori développe pour rin$truction de ses au- 
diteurs y et dont la sdirtion' est donnée par ses 
lélètes Atèe une ctlrté,arec une précision qui 
feraient koBneuraux' gi^mmairieni les plus ins- 
trulli.^RHir peu ^tfWi'WBécbî^e â ce' qu'il a 
fallu d'eil^rfe , • dé patience e( éa combinaison 

m. 12. 
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pW faire entrer t^l d'idées abstrailes dans b 
|éte dç ces e^faBs, sans le secoaf» d^ Ui parole , 
et par la seule entremise des yeu, il «s| impos- 
sible de n'être p^ saû^i de la plus profcnidead- 
joûration. Ce sentiment augmente encore l<»s- 
^e, passant de la^grammaire à la métaphysique, 
on entend des sourds * muets de naissance 
analyser la pensée liumaine par ^e^ procédés 
dont ils 9nt dû créer jusques Ji re^pfessîon. 
£ntr^ lieancoup de réponses d'une admirable 
sagacité , )f choisis cette» que Massiwi et 
LecleiH: , les deux plus forts âèyes de M. Si- 
card , in'ont £ûtçs à moi-même : je leur demaur 
dai « qudle différence il y atait entre le désir et 
r^spérance? y 

MASSIB17. 

Le désir est un arbre en feuilles ; T espérance un 
arbre en fleurs; la jouissance un arbre en fruits. 

LSCf.£n<l. 

Le désir est une inclinaiimi du cœur; Fespé^ 
ronce une confiant de resprU. 

Je ne sais si ]e me trompe , mais il me sqn^ 
)ilé que cette dernièro définition méiiterai^t 
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"i'éU« remarqua dansa» chapitre & Locke ou 
et Coii4i8ac, €'tst p^ 4a$ exemples wmblable^ 
qw M. V9i^H $icv<l parYwt k dëmaatror que 
jioQ-se«]ei)iie»t toutes ks «uances du langage 
parié sont appréciables pour les sourds-muete , 
nui» que leur langue, que l'on peut appeler b 
langue it» m^é, est véritablement plus riche 
qpe la iiétre, puisqu'on ni peut nier qu'un 
\temmû ^u4 d'une imagiBation yiye et d'u^ 
esprit étendu n'epiànte plus d'idées qu'il ne 
ts»m d'expf écrions pour les rendre. 

Pour terminer la séance, M. Massieu dicta 
an jeune lieçleç c le discours prononcé par M. Le- 
dieu sur la tombe 4e l'abbé DeUlk. Ses gestes 
étaient si distincts et ci rapides tout-à-U-fois , 
que ce discours se tnwva écrit aussi vite , sous 
la dictée des gestitf , qu'il wait pu l'être sous 
U dictée des sons. Aux signes de Bfassieu pour 
dépeindre le grand poète français , Leclerc avait 
d'abord écrit Hrgik; mm m l'ob«crvatlo, 
qui lui fot fiate, il écrivit DeifUc au-dessous, 
et joignit les deux noms par une même acco- 
lade. 

Des aecUmations générales , parmi lesquelles ^ 
se faisaient remarquer celles que l'enthou- 
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siasme arrachait à mon yieil ami , ppoavèreiit 
au célèbre instituteur tout le prix que l'on met- 
tait à ses utiles travaux , et Textréme intérêt 
^ue l'on portail à ses élèves. M. Tabbé Sicard 
saisit cet instant pour apprendre à rassemblée 
<v qu'il existe en France deux mille sourds-muets , 
indépendamment des trois cents admis dans l'é- 
tablissement confié à ses soins; que parmi ceux- 
là , plusieurs se trouvant hors d'état de payer 
leur pension y quelque modique qu'elle soit , 
un tronc a été placé à la porte de la salle des 
séances pour recevoir les pieuses offrandes des 
personnes qui peuvent apprécier le bienfait de 
l'éducation dans une pareille infortune. » Ce 
fut pour moi une bien douce observation à 
faire , que celle de l'empressement que chacun 
mit à acquitter cette dette de la. bienfaisance ; 
mais j'avais tout lieu de croire que les femmes , 
qui ne portent plus ni poches ni argent , au- 
raient le chagrin de ne prendre aucune part à 
cette bonne action ; je m'étais trompé : j'en ai 
vu plusieurs (obéissant à un de ces mouvemens 
spontanés de l'ame qui les inspirent ordinaire- 
ment si bien) détacher leurs boucles d'oreilles , 
l^urs bagues , leurs colliers , et jusqu'à la chaîne 
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de la lorgnette qu^une d'elle portait au cou , 
pour les )etér dans la caisse de ces malheureux 
sourds-muets. Plus je vis, et plus je suis con- 
vaincu qu^à'tout prendre, les hommes, et sur-^ 
tout les femmes, valent mieux que certains 
moralistes chagrin^ ne; voudraient nous le faire 
croire. 
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UNE MAllîOll ÔÊ LA RUE DÈS ARCIS. 



NU hmbttin/eKs pàmperta* dttrius ût «r 
^o» f «9^ riJiewIo* lumints faeit, 

La paurret^ nous expose k U ris^e des sots; c'est petit- 
ilre^ce qu'elle a de plus insupportable» 

Reconnais donc , Antoine» et conclns avec moT 
Que la pauvreté mâle, actÎTe et vigtlanlc, 
Est, parmi les travaux , moins lasse et plus coateiii«- 
Quc U riclicsse oisive au sein des voluptés. 



J'^Ai déjà consigné quelque part une remarque 
assez piquante de l'auteur des Essais sur Paris ' 
il observe qu'au moment où il écrit (en 1 75o) 
son procureur se trouve logé trop à l'étroit dans 
l'hôtel du chancelier Duprat , et que la femme 
de son libraire fait ses couches dans la salle de 
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bain de Gabrielle d'Estrëes. Il est filcbeux 
qu'après ayoir eatcevi cette manière originale 
et féconde de traiter son sujet, Saint -Foix 
l'ait abandonnée ponr se jeter dans des disserta-* 
tions sans fin sur la m^empsycose , sut h culte 
des Indiens Ungamisks-^ sur la moràk dis Maho*- 
mêtans , toutes cboses qui n'ont rien de cdfu- 
mun ayec le Pont-au-£bange et la Place^Royale. 
Ce serait , il me semble , une histoire de Paris 
bien curiduse et bien philosophique que celle 
qui nous montrerait les principaux mouumens 
^e cette grande ville comme autant de théâtres 
dont le tems renouvelle sans cesse les décora- 
tions et les acteurs : ce tableau , dont la fidé- 
lité devrait être le principal mérite , et qui 
exigerait de profondes recherches, donnerait 
lieu à de bien singuliers contrastes , à des rap- 
prochemens bien bizarres. A une époque oà 
tant d^ édifices s'élèvent sur des débris , c^ù tant 
de palais remplacent des masures , et changent 
pour ainsi dire la physionomie de cette reine 
-des cités , je voudrais qu'on trouvât le moyen 
de conserver les traces respectables que la 
gloire a laissées sur ces ruines; je voudrai» 
qu'en ne pût fàii^ un pas s^ns qu'une inscrip- 
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tioa bien constatée , bien ostensible , indiquai 
le lieu où s^est passé un grand ëivënement,. la 
place qu'occupait la maison S^ttBpénbnnnge il- 
lustre , l'endroit oè r^osent les cendres d'un 
grand-homme. Qnelqtiesr^nnes de ces reck^- 
ches ont été faites , mais ascnn oifVrage ne les 
a encore recueillies. Il est «honteux dépenser 
que les qsalre-^vingt-dixr-tteuf centièmes des 
Parisiens ignorent , en trayeisant chaque jour 
la cour do la S»ute -Chapelle , que Boilean , 
dans sa jeunesse , habitait une mansarde dans 
son enceinte; que Racine avait son logement 
dans la rue des Maçons , sur remplacement oà 
se trouye aujourd'hui la maison* n^ 17. Grâce 
à Sajnt- Evremont , qm l'a si bien désignée , 
quelques personnes trouTeiaient encore l?ftdressc 
de Ninon, rue des Toumelles;.mai8 il en est 
bien peu qui pussent indiquer ai un étranger 
l'hôtel de la nie«de Béûzf où riuninl £pUgny 
fut assassiné, «t cebautre hétet de Caraavalet, 
que M^^îdeitSëTignii a* rendu m €é\^ù,i.0t qui 
se yoit'cnoore-tdans' la * me CuMM n|S^nte- 
Catherine y au n? 27tvtQ9it(près'de r)tii^»iiiOÙ le 
counétsAde 'de Clisson fut aasaâHi fH Ip iK^ias- 
sins soudoyés par P|erre' de(Cteftii<jC#iifcy. m de 
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rapprocbesieiis curieux à faire en examinant les 
changemens que les mêmes lieux ont ëpronvësl 
Les habitués du Tivoli d'hiver se soupçonnent 
pas qu'Ss dansent dans la maison oà mourut 
Jesmne d'Albret , mère du ben roi; un commis 
des drmtsHréunis me serait peut-être pas iâché 
de savoir qu'il vise aujourd'hui des bordereaux 
de takac dans la salle à manger du connétable 
Anne de Montmorency; et cette marchande de 
poissons rimt de meilleur cœur le dimanche en 
aUant y on le Médecin maigri lui, «i elle savait 
qu'elle est établie , au marché Saint- Joseph ^ sur 
la place même où Molière fut enterré. L'çxem- 
pie a été donné par M. Cailhava : on doit à cet 
académicien le buste et l'inscription qui consa- 
crent la maison, sous 1^ piliers des halles , où 
est né l'immortel auteur àn.Tartufe ti du Mi-r 
sanirope. Pour faire revivre ou pour conserver 
tant de souvenirs précieux , dont la tradition se 
perd tous les jours, il serait à souhaiter que 
dits hommes instruits , ayant le caractère d'of- 
fiders publics , fiissent autorisés à preneke con- 
naissance des titres originaux de toutes. les pro- 
priétés particulières : je suis assuré qu'il n'est 
pas une masure dans cette vaste capitale où l'op 



ne f tl qiielqâe découvert* ph» oa soms intér 
tessâHte» Yoid stir quoi je foéde inaa epinioii. 
Quand on vil. long -^tettis , H.tkxA Uen qu'on 
hërite de quelqu'un ; f ai ddnc fcàrité , il y a 
deux ou tr#is aftè^ d'ifn^ trëi^Tieille i^îson 
dans la tue deè Atcls , dont les tilces de pnK 
priëlé m'Ont été reinis d^o» une cassette que 
j^ai eu dermèfement reccastan d^mnfrir à [h:o- 
pos d'un^ disens^îon snt'un mnriidtoyen. Paumn 
tout ce- fatras de paperasses pottdrttisas et jan- 
nies par le tems , f ai tfouyé phisidufs eo&tr^^ 
de tente , àii moyen desquels f ai pu bht eon^ 
naissance avec tons les propriétaires mes pré^ 
décesseurs. Le plus ancien est œl Nicolas Ron- 
delet , argientîer du roi Charles V, lequel m'ap- 
prend que la me dks Arcîs , qui s'appelait de son 
téms rut des Assit ^ s'était appelée antérienre-^ 
Aient 9icus de Arswntbus ^ et qu'on Ini avait 
donné ce nom , parce que lesmaisons en furent 
brftlées par les Normands en 8S6. {Autant 
vaut celle élytoologie que celle dtt srteur de 
Launoy, qui fait venir le nom des Asslz , des 
Assyriens, qui trafiquaient , dit-îl , à Paris ; 
Dieu sait à quelle époque ? ) Quoi qu'il en soit , 
r^rgentier Bondelel vendit en 1 3g5 notre mai- 



DE LA RUE DES AKCIS. ,2']5 

son à Jean de Rienx, maréchal de France; elle 
atteignit à cette époque Tapogée de sa gloire., 
et resta dans cette Camille sons le nom i'kôfel 
de Bieus^ jnsqu'en 1588» qu'elle fut achetée 
par un capitaine .espagnol , domicilié à Paris à 
répoque de la ligue ; ce noble castillan fut tué 
dans une rencratre avec Tarmée royale , et la 
maison fut vendue à un écuyer de M"** de Mont- 
pensier , dont la reuve la donna par contrat à 
un jeune sergeiit du roi Louis XIII , qui la yen- 
dit à un )uif de Francfort pour payer st& équi- 
pages de guerre. Elle fut achetée ensuite par 
un bourgeois de Paris qui comptait dan$ sa Ur 
mille deux cents ans d'échcYinage , en vertu 
duquel titre se croyant obligé de pretidre parti 
dans la guerre de la Fronde, un matin aprè^- 
avoir déjeuné jgi famille , il. prit son mousquet 
> mèche ^ et alla se fitire tuer par hasard le 
2 juillet i652 au combat du feubourg Saint- 
Antoine, la Porte, valet -de -chambre dé 
Louis XIY, acheta cette maison dies enfans du 
Jbelliqueux échevin ; H y demeora plusieur;s an- 
nées , et la donna en dot à sa fille , laquelle 
épousa un auditeur des comptes , qui la vendit 
pour en acheter une autre au Marais , alorâ le 
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quartier du beau monde. A l'ëpoqae du sys- 
tème , notre maison en trois mois changea 
quatre fois de maître , et resta définitiyeraeiit 
à nue de mes grandHantes , dont le dernier des 
fils me Fa laissée en mooraait. 

Depuis te tems que je sois en possession de 
cette rénërable masnre , il ne n'était pas yenn 
dans la tête d'en £dre la yiàtt : f arrais my^rû^ 
cipal hcaiaire sur les soins dnquel je me 
posais. C'est une véritable profession à 
que cet état de principal locataire, nùsde trois 
mille individus qui n'ont ici d'autre ns^n 
d'existence que de s'interposer entre lepr^ 
priéiairt et les locataires d'une maison , se femt 
do cette industrie un revenu souvent considé- 
rable. Mon pitncipsd locatanre, tout procureur 
qu'il avait 'été, ne trouvait ^ jgiuère qne son 
propre loyer à gagnersurile narobéde liSoo fir« 
que nous avions iaâtenstnihteiponr laii|0catim 
génërake. ^Sa-BMKl-afiétéi [k»iHrï:]noiJun«t)souroe 
de trtbriations'^ tlepmts :sh} mois^, ')m nlentéads 
parler que detioytr&atr^éiiaésr^y ide^aottgésn^ tde 
portes^t fenétfes:;ibs>rêvaiBs:4e tenififeoÉi oie 
suf&isent pkM^ auxr dëp0néesi»qafdl««K'CSoe r 
aujourd'hui c'est Thuissier qui vient me de- 
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mander de l'argent pour poursuivre un loca- 
taire en retard ; hier c'était le vitrier dont il 
fallait acquitter le mémoire; demain ce sera un 
pauvre diable qui est logé dans une mansarde à 
qui j'ai été forcé de donner congé , parce qu'il 
ne payait pas, et qui ne sortira qu'autant que 
je lui prêterai quelqu'argent^our déménager. 
Dans ce dédale d'insipides afSiires , oà je n'en^ 
tends rien, où J'aurai bien de la peine à jamais 
rien entendre , combien j'admire l'esprit d'or** 
dre et de fermeté du défunt! Il déployait à 
coup-sûr , dans l'administration de trois mair- 
sons de la rue des Arcis (car il était aussi prin- 
cipal locataire des deux maisons voisines- de la 
mienne) , plus de talent , plus de calculs qu'il 
n'en faut pour administrer une province f 

Bie» convaincu que je n'avais d'autre moyev^ 
pour ne pas me ruiner en devenant proprié- 
taire, que de prendre connaissance par- moi- 
même des charges et destbéifié&eès de nm pro- 
priété y je me suisenfin décidé à parconrir ma 
maison de la cave ail gremer, et^è rendre vi- 
site à' cbacuA ée mes* locidairesr. Escorté d'un 
procnreur et d'un arobstecta 9 }e saiii montées 
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fiacre ,iia dea )Oiirs de la s^aaiiieiieriiière, et 
)^ai pris lé chemin de la rue des Arcis. 

Riea de moins imposant que la lEi^de de 
cette antique habitation d'an maréchal deFrance. 
Une porte d'allée Uen étrcnle , et les denx pe- 
iites boutiques doi^ elle est fianquée , ont été 
risiblement prises sur la largeur d'une porte- 
cochère dont on reconnaît encore le cadre et 
les gothifues omemens. La boutique de droite 
est occupée par un marchand de vin, et celle 
de gauche par. une finiitière. L'arrivée d'un 
fiacre devant cette porte , où probablement de 
mémoire d'homme jamais voiture ne s'était ar- 
rêtée , produisit dans la maison une sensation 
qui s'augmenta encore quand on sut que cette 
voiture amenait le propriétaire. La portière , 
pour se donner un air de propreté que démen- 
tait trop évidemnwnt sa présence , vint me re- 
cevoir, un balai à la main. La fruitière et le 
marchand de vin accoururent , celui - ci pour 
m'engager à venir visiter sa cave dont la voûte 
était lézardée, et l'autre en me priant de lui 
fiiire faire une soupente , dont elle a besoin 
pour loger quatife de ses plus jeunes enfans. 
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J^entrai d^âbord chez le marcihaiid devin, 
oà ]e trouvai pliîsieurs comnrissionnaires et 
quelques maçons assis autour d'une table^ et dé- 
jeAnant de bon appétit avec nnmorceandepaiil 
de ménage , du fromage , des eeufs rouges et 
quelques litres d'un petit vin clairet. Le mar— 
chand de vin et la fruitière s'entr'aîdeAt ainsi 
réciproquement : le vin de Vun fait vendre les 
œufs et k fromage de MaroHes de la voisine , 
qui lui envoie à son tour ses pratiques. Aprèâ 
avoir reçu les salutations du marchand de vin v 
de sa famille , et de deux ou trois cocbers dé 
fiacre qui buvaient un verre d'eau-de-vie sut 
le comptoir, j'envoyai l'architecte visiter la 
cave et régler le devis des réparations. Pendant 
ce tems-là, j'entrai dans un petit trou obscur, 
décoré du nom de chambre, et j'interrogeai la 
portière sur la situation physique et morale de 
tocs les locataires de la maison» 

De tous les moyens honnêtes que peut em- 
ployer un curieux (qutn^a pas un DiaMe Boi-^ 
teux à %t% ordres) pour se mettre promptement 
au fait des nouvelles d'un quartier de Paris , 
une portière intelligente et 'brate est incon- 
testablement le plus commode et le plus sûr. 
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On n'imagine point à qnel point cette classe ie 
domestiqitts porte 1^ talent de Tobseryation, et 
k parti qne Ton p^t tirer de leor désœuvre- 
ment.- A f<Nrce d?adresse et de précautions , des 
amans penrent espérer de dérober leur liaison 
à la jSurreiUance d'nne mère , à la jalousie d'un 
époux; des délnteurs peuvent cacher long-tems 
à leurs créanciers le dérangement de leur for- 
tune ; mats ni les uns ni les aufares ne doivent 
se flatter d'écbaqpper à la pénétration d'une por- 
tière qui possède à un certain degré le génie de 
scm état. La mienne est un modèle achevé, dans 
«on espèce. Sa loge -est le rendez * vous de ton* 
tes les conuràres des environs, depuis le Pont- 
au -Change jusqu'à la rue des Lombards, el 
il n'est pas une servante, pas une bonne d'en- 
fant qui y le matin en allant acheter son lait , 
lie s'arrête un moment pour jaser avec la mère 
Poiin; aussi ne se passe-t41 pas le plus petit évé- 
nement dans le quartier dont elle ne soit la pre- 
mière instruite, et qu'elle ne soit prête avons 
raconter dans les^ moindres détails. J'avais une 
belle occasion pour mettre sa bonne volonté à 
répreuve; je ne l'employai cette fois qu'à me 
procurer des renseignemçns sur mes locataires ; 
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je pourrai quelque jour en tirer ^in pFus. grand 
parti. 

' Le premier ëtage de ma maison , honoré ja-^ 
dis par les jias de M"* VArgentière et de M"* la 
Maréchale , est occupé maintenant par une cou- 
turière. Au moment où j^entrai, douze jeunes 
filles rangées autour d'une table travaillaient , 
en chantant^ sous les yeux de leur maîtresse : 
celle-ci me fit passer -dans une cbambre dont 
les meubles de noyer , enduits d'un vernis de 
cire jaune , étendu avec un morceau de fia-* 
nelle , tiraient de leur prc^reté un air d'aisance 
et de bien--étre que la riehesse ne donne pas 
tottjouts. MV* Bobinât (c'est le nom de la coA- 
turièffe> en chef ) me demanda.une diminution 
de loyer 7 toutisimpkment pour ne pas déroger 
à l'usage , «t.me porta plainte à propos d'une 
cheminée qui iumait et d'uai plomb du qua*« 
tnème qui l'iiicomiiiodait;au^ passage* Je pris 
note.de.sefir réckwdlÎQn&^^fiti je ftvay«r;Sdi de 
nottiiseau,p9ttR sortir 'd^ilWQUer^f^iji^ftuies ou- 
:»ri^ra$/<,..dipnliJM pe4lfifio«rrav4i|i»^pradu les 
chaiid<ais.iA9^lièi^ii'i«faîAftppi»«ipie JS^'« Bo^ 
binet était < «net ^ fc<]{U*^nières.Jes.plftS,i«nom- 
ioée« de l'^arri^^jis^Qifiiij;! «t^'il nly^v^iipas 
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nue confisesse de la rue des Lombard , pa$ 
une ëpicière de la rue de la Verrerie , qoi ne 
voulussent ayoir une robe ou un canezeu de sa 
façon. M"* Bobinett dont une trentaine d^annëes 
ayait augmenté Femboiçoint sans altérer la frai- 
cbeur, arait perdu sa mke depuis six mois: elle 
n'attendait que l'expiration de son deuil pour 
épouser un garçon de bureau de la caisse d'a- 
mortissement, qui y depuis deui ans qu'il lui 
faisait la cour, p'ayait jamais manqué un seul di- 
manche de la mener dîner à la Chaumièrt et danser 
aux Grands-MaromiUn , sans que la réputatioa 
de M'^' Bobinet en ait reçu la plus légère atteinte. 
L'autre partie du premier étage est occupée 
par un teinturier dont la femme yint au-deyant 
de moi , et noya dans un déluge de parties une 
réclamation futile , qui n'ayait d'autre but qae 
de détourner la conversation que mon procu- 
reur s'eiForçaît en yain de ramener sur trois 
termes écbus , dont la dame ne tenait aucun 
compte. Pendant qu'elle parlait , son mari e^ 
bonnet de coton bleu, et les bras nus de la même 
couleur, rvmuait daifô une cbâradière une dé- 
coction de gatance pour teindre tin tissu de 
laine de mérinos , en façon de cachemire. Les 
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exhalaisons de la chaiîdiëre n'ëtaîttit rien moins 
qu'agréables; je les supportais ayec peine; le 
malin teinturier s*en aperçut , et trouva le 
moyen , eturemuânt sa lessive avec une nouvelle 
ardeur , de m'empéclier de prendre part à la 
discussion. Je laissai le ptocuretir aux prise» 
avec le teinturier, et je montai au second.^ 

Les deux principaux locatmres dé cet étage ^ 
qui se compose de quatre tliambre» , sont urt 
bottier allemand et utr fecteur d^nstrumeni^ 
prussien. Liés d'une anritfé trts - étroite , ilj^ 
passent une partie de la semaine à travailler^ et 
l'autre à se griser ensemble. Pendant que je 
m*exp!îqttaîs avec eux sur une porte de contmu- 
nication qu'ils voulaient faire ouvrir, un musi* 
cien du bal du carré Saint-Martin vint récla- 
mer une basse qu'il avait donnée à raccomo-» 
der. On la descendit du haut d'une vieille 
armoire , oA elle était reléguée depuis trois mois^ 
à la grande sàHsÊtction d'une famille de sottris 
qui avait élu son domicile dans Tintérieur dé 
t'instrument , et qui évacua la place à la pre-* 
mière isommation, avec une célérité tout-^à^ 
feit risible. Ce propriétaire de la basse né 
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trouva pas la chose aussi plaisante qu'elle nmu 
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le parut , et commeiiça avec le garçon lutbier 
«se dispute qui se termina chez le. commissaire 
de police. 

Sur le même palier loge un employa an Port- 
anx-Yins , mari d'urne marchande de marée du 
marché des Innocens. Chacun d'eux, lors de 
ma yisite , était à son poste ^ et la maison était 
confiée à lenr fille aînée , âgée de douze ans : 
quatre petits marmots assis par terre autour 
d'une yaste terrine , mangeaient galmef t nne 
soupe , ou plntdt nne pâtée .de pommes-de- 
terre , tandis que lenr sœur, qui sayonnait 
dans un coin, yeillait sur eux avec tcoite la 
tendresse et toute l'autorité d'une mère. Je 
m'amusai quelques momens à considérer cette 
scène domestique , digne du pinceau de Grenze : 
la mère rentra , me saluaayecune politesse fran- 
che et brusque , et après avoir eare$$é $es en- 
fans à sa manière , . en leur . donnant i chacun 
nne longue tartine de raisiné de Bourgogne y 
elle vint à moi , me parla i^ U ^ureU des tems , 
d'une maljidîe.à iaqueUct^son m^^i était s^et , 
de la banqneroute^qne lui avai| bfX .essuyer une 
grosse maison qu'elle^ fournissait, et finit par 
obtenir de moi , contre l'ayis de mon conseil , 



DE LA K13E DES ARGIS. 285 

une diminutioB sur le nouTeau bail que je cour 
sentis à lui passer. 

Des scènes d'un autre genre m'attendaient 
au troisième , où jfai pour locataires des gens 
qui n'étaient certainement pas destinés à se 
rencontrer au même étage: l'un de ces deux 
'ménalges est celui d'un modeleur àe figure en 
plâtre; il tamisait au moment oià noiisr entrâmes , 
et la porte ne fut pas plutèt ouverte , que nous 
nous trouvâmes enveloppés d'un nuage de pousr 
sière blanche qui nous piât à la gprge, et chan- 
gea dans un moment t'h^t de mon procureui^ 
de noir qu'il était , en gris de soum effrayée. A 
travers ce nuage d'albâtre , nous découvrîmes 
au fend de la" clmttbre , à-peu-près c^mme oft 
représente les ombres de l'Opâra , deux enikns 
qni remuaient des tamis de<soîe , tandis .que leur 
mère broyait à grands coups de maillet 'des 
pierres de plâtre isur le' plancher. La portière 
en prit occasion de motiver le congé -qu'elle 
avait donné en mon nom à des locataires inr 
commodes qui dégradaient la maison, et dont 
tous les voisins se plaignaient amèrement. Ces 
plaintes devinrent l'occasion d'un assaut d'ii^ 
rectives entre la portière et le modeleur 9 dont 
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les voix également gbipissanief $t vièliâeiit ans 
quintes de toux qa^excitaîentles iovrém 4e pon»^ 
«ère qu'ils aspiras«pat en cmut. Celnir^ , son 
ébaaehmr à U maÎB, se tuait k nm$ iire en 
mauvais français ^ « quHl était un artiatci esin 
mablâ^ toÊôi a BoloffÊù , élève de CanoTa (dont 
il est probable qu'il n'a gainais aignisé que le 
eisean ). « A fmct de gestes , le Bolonais ar- 
riva toft près dn nés de l'irasciUe portière ; 
celle - ci se mit À s'eaornMr avec son mamclie i 
balai , non sans oanser do notid>ks domnoges 
anx bustes et Cioéroa et de fiémoaSièneo : la 
femme et los enfans du fli;Aaur.f ponr venger 
Tootrage fait à leur père dans la perscome de 
rointour pec et do l'oinlenr romain , irent 
iroler è la léte de la d^one postière quelques dé» 
bris de VÀpollontkéÊGlBdiaimr; BMen asît oà 
le dégât se fût arrêté, simon procurenr, qne les 
deux p^tis ptenuent à ténunn, ne fht parmiu 
è mettre le bolà. La porti^ Toulait qu'on dresr 
flftt procès- verbal de» eoups qu^elk attrait pu 
iecev<Hr, et le modeleur qu'on lui payât ses 
plâtres cassés : ce dont il ne se départit pas , 
et qu'il s'efToffça'dte me prouver dans son bara* 
901H11 , c'est que le génie dans la p^rie des 
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arts ne devait fù être assttjëti à payer $om 
terme;; qu'il n'arait pas de quoi payer le sien^ 
et qu'il ae s'eu irii^ qu'autaat que je lui prête- 
rais soixante francs pour dëméiiager. « Vous ne 
perdrez-riea arec moi , ajouta-^t-il fièrement ^ 
car je m'engage à m'açquitler arant six mois^ 
eu iaisant votre buste en terre cuite pour Tex^ 
positiw prochaine, et d'après un procède nou*- 
veau que j'inventerai sous peu. » Qu'avais-je 
de mieux à faire que d'accepter- sa pro|)ositîoa? 
Quand j'aurais fait vendre par autorité de jus- 
tice tout ce qu'il possëdaîl (sans en excepter 
cet abU 4^ pMtre quHl ei^pose depuis six ans 
an coin de la rue Sai|it<^lor?ntin ), je n^anrais 
pas en de quoi ma Temhoii^ser d^ frais de la 
aaisîe , et je n'aurais pas la chance de me voir 
quelque jour parodie au sahn , amsi agréable- 
ment que je Tai été au Yandeville* 

La portière , à qui je sas par la suite bon 
gré de cette attention « n'engagea tout bas' à 
entrer %enl chez les personnes qui occupaient 
le dernier logement de quelque importance qui 
me restait à voir. Je fus d'abord prévenu pêr 
un air de propreté extérieure auqud um^ antres 
lo<^l^f# s^ m'^rt^^ fias préparé ; la petite 
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porte peinte en gris , le tapis de paiHe j Tar- 
doise encadrée snr laquelle on pouvait écrire , 
la sonnette à pied de biche, tons ces objets 
me semblaient de bon angnre. Je sonnai : nne 
Tott très-douce demanda : Qâtî est là ? Je me 
nommai f on ouvrit. Si j'avais en senlaDent nne 
^arantaine d'années dt moins; j'aurais proba- 
lilement été frappé d'un de ces coups de foudre 
auxquels les héros de roman n'échappent ja- 
mais à la vue d'nne jeune fille de quinze ans qui 
vint me recevoir, et dont le maintien modeste 
et la %ure cawsante commàndentradoBratioii. 
' Grâces an paratonnerre dont le tetos m'» pourvu, 
j'en (us quitte pour la plus agréable surprise, 
et je ne balbutiai pas en priant eetif jenne per- 
sonne de me feire parler à sa màvt. Elle me 
laissa dans là pmmière pikee , en me prévenant 
qu'elle allait l^vert». 7»*« 

liO'MiUe'OÙ je me^jbrouvaîiiétait k pliti^grande 
de ce togemenl^ cênf^è d^ ATét^40t9tè. Il 
était aioé^e^ vitoi'è^a ««iiMiMlw» #lMMvt 
imaiMÉNq<' €i lttq ici » a ii^tl |^ 

etpîpBv ra^|9ml^ip^P^MHiP9M^1W^P^pp^ 



r 
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découpés et des coquilles pleines de couleurs : 
un piano , une petite biUiotkèque portative sus- 
pendue dans une encoignure , et quelques vases 
de fleurs, coaqiosaient tout le mobilier de cette 
chambre , à làquàUe l'mdre , le bon^ goût et le 
Ivxè'de la propreté donnaient un vernis d^élé- 
gance. On dit commandent : Jf^ie Mrai t/ui 
iiàesj éà-^moï gmi tu hmtes ; on peut dire avec 
tout a^ant de certitude :. Dis-moi ce que tu lis , 
îe te dirai qui lu es.^En eiaminant la petite In- 
Ûiodièqne de mes aimables loeataires , je vis 
qu'eUé cMtekoât ie P9ià -* (kréme , TéUmaçue , 
les tiagéiies de Racrne , ceHes de Voltaire , la 
Hemmâé^ k Génie du ChrMianisme^ Paul et 
Fkglêie , et les romans de M"* Cotin ; j'en 
eonclus , cMlermément à un système dont j'ait- 
rai peut-^lfe un joiur roeeasfam de développer 
la lliéofie, que W^^ Dervas (c^est le n«m que 
porte hk iMttffèase dt ce k^) étmt d^une aaîs^ 
sa^aoe IMufnAe; qu^elle* avait une Mie lerle^ 

WlMlIkil^WMf i^^ 

lit. ii 



290 VUE MAISOlï 

Si je parviens à. Tériier mes cmijectuics, ce 
^ra pimr moi r-occasien d^eatreteair «ne antre 
fois mes lecteurs de deux pers«imes ansfiicHes 
je pftts arrcHier , sanis les compruieittge , l'in- 
térêt bien TÎf que . )e leur perte. 

S^* Denras parataveG sa file ^ et son sàsaci 
plein ée n^lesse^ de petitesse et de réserve, 
^Êt oonfiitna dans rQpinion*qne f en «vais prise 
.aviint ^ ravoir vue. Je Ini tâBOignai i^ssm*- 
~€imp ^oeins vivement qvè' je ne le sentais^ tbm- 
bien je me trauvab lienrenK de la oo|i|iter » 
nomtee de mes loeat^ires^ érjela^mâ de ne 
dire ee ^e je ponvaîs faire ponr loi être mgréa- 
ble.eft ma qoalité de ptè(M&tiire:de la inaison 
^-èlle habitoîti Ba nw TemertiafeLt'de'ia ma- 
aière la pins igradtilte^i'elle«»^wiaiifa avec 
rexpcesiion da regtal PiÉtaaiidii ift*dto était 
de éonaer' oon^ *<de sM fôgemant; i% désirai 
•connaître lés mo^b de celte résolution v W 1^ 
fus flatté d'appUBndre qa^elie n?en a^ait fmA. 
d'autres <{oe l'inconppdilé de ses voisins : «* Ce 

sont de braves g£^ S 4^^^^"^^^» ""^^^ ^*^^^^ 
qu'ils exercent est OA^^.bmyant , et les'^iifs 
artificielles q&t lites^idnbrËqabns, inâ ^e et 
.moi, s'arrangent mal avec cette 'poussière de 



hZ LA aUE.DES ÂR^IS. 291 

plâtre que le voisin nous envoie , et qui pé- 
nètre par-tout. » Je me liâtaide la prévenir du 
prochain départ del^artiste bolonais, et je me 
laissai emporter par mon zèle jusqu'à m^engager 
k ne disposer de ce logement qu^en faveur d'un 
locataii» idottf le voisinage Ini^t agréable. 

Après quelques momens de conversation sur 
Tobjet principal de ma visite , j'essayai le plus 
adroitement qu'il me fut possible , en m'expli- 
quant sur mes propres affaires, de provoquer 
de la part de M"^ Dervas une confiance qu'elle 
éloigna avec beaucoup ile dignité , sans paraître 
se méprendre sur l'espèce d^térét qui servait 
d'excuse à, mon indiscrétion. Je sortis en lui 
-demandant U pemi^ioB ^fle la c8v<Dir ; elle me 
le fit proQuettre , et pour en avoir plus souvent 
l'occasion, je ms «hMome ji-ne conserver un 
pied - à- terre dans ma maison de la rue des 

. '. * . , 

'»• .• ï •»» > î ♦. ' 

»!!,• 4ftî ^'1 V * ^"i^P^ 'ïr. ^''* 
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Mo^Sis, et imnm fff/«> 
Chm tetlms oAmttiuUf smptrtst CMutmmtiét; ^mifms 
Aifèe me/mSf Umdtm imei^mmt MmUre, ptrmeHa 
€>nmùmk»$; tamtm mimtnsmm$mtm returni 
f}mm»Mtos, fixa et mutûfi mtscia, 

JvTnAi. , Sêt. t3. 

VimtÊttltmiê «t VkhitMiitm MNit !*• «niu priacâfMX 
«hi caractère des wnédumê ; ib a'oat àt ttrmtU ^*a« 
novest de ceamettrt k erine : eet-il tomaemmé? 
H cowcieaM m iiit MitaaAr» : mau hi^mM lludntade, 

qn'il n*cst pl«« ea leor povveir de «uroioator, les 
rend k leurs mclinatioas perrerses. 



Il n^est peut-être pas de ville au monde , sans 
en excepter Pékin et Lahor , où les différentes 
classes de la population vivent dans un plus 
grand isolement qu'à Paris , et c'est principa- 
le ment de cette différence de mœurs et dliabi- 
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tudes qui fait en quelque sorte de chaque quar-' 
tier une nation à part , que se compose le carac-^ 
tère général des Parisiens et la physionomie 
particulière de cette grande cité. Le meilleur j 
ou plutôt le seul moyen de parvenir à la bien 
connaître , est donc d'en examiner , comme je 
le fais, chaque partie isolément; d'opposer sans 
cesse les moeurs de la Chaussée - d'Antin à 
celles de la Courtille : les habitudes du Marais 
à celles du faubourg Saint-Germain; de visiter 
alternativement le palais du grand ^eigneur , 
rhôtel du financier, la maison du bourgeois et 
la masure du pauvre; d'apprendre aux uns ce 
qiii se dit , ce qui se fait chez les autres; d'épier 
et de signaler les vic^çs^ les. travers, les ridi- 
cules , leàr vertus même (|ui les distinguent , 
et d'élablir.>entr.'^;f^ ld%^^,m^ feûîUes un point 
centtd lie tommtiiikati<mi: Demandez à telle 
grande dame ce que c'est qii une guingaette ; à 
an habitué du café Tortoni , où est situé THÔtel* 

InT#|^iA'SAsb(^çg^|i4e,Ja^f ^Ç^agon , 
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cerie, oè rinstitttt tient ses séances : aHCHS 
d'eu, je le parie, ne tous répondra d'une ma- 
nière satisfeisante ; ye«s lear parlez d*€»b)ets 
qai n'entrent point dans Ittir sphère d^aetirifé, 
et sur lesquels on n^a jamais appelé leor at- 
tention. 

Un komme d'une naissance illustre et d'an 
esprit distingué , qui a fait vingt fois dans sa 
rie le Toyage de Fontainebleau , me demandait 
sérieusement l'autre jour à qui appartient ce 
grand cbâieau qu'on voit à droite sur la liau- 
teur en sortant de Paris par la barrière des 
Gobelins , et auquel on arrive par une longue 
et belle avenue couverte ? Je lui répondis que 
Ce cbàteau avait appartenu il y a quelque cmq 
ou six cents ans k un évéque anglais qui l'avait 
fait bâtir; qu'il avait ensuite fait partie du do- 
maine d'un prince de ta famille royale , lequel en 
avait fait don au chapitre de Notre-Dame; que 
Louis XIII l'avait repris et transformé en hos- 
pice pour les militaires infirmes; que depuis 
rétablissement du magnifique hâiel des Inva- 
lides , sous le règne suivant , le rhâteau en 
question était devenu , sous le nom de son pre- 
mier possesseur Wincester ( et par corruption 
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Vincktftef « Bit^esire , e!t fiBalen^ent Biciire) ^ 
iHEe m^OB. de. forte , à laïf HeUe rc^iBiQn. att^ 
i^he une t^ idée de b^nte el 4e fléUissurQ t 
qa^oa p^t ayoii? p^i$së viagï ans de sa yie dava 
le gT^ii4 Bdoade san$ Taycir entendu aoiumer^ 
Quelques détails dans lesquels j^entrai sur cette 
prison et st$ nombreux habitans , donnèrent à 
la personne à laquelle je parlais le désir 4^ 
pi'acqoaAf^gaer diins un^ visitQ quQ y^ me po?^ 
pQ»4i3 d'y Wreà répPfttôdu départ de/a Çiamc^ 
qnî.deyaitfi^oiç Iku le 3o du mciis dejriwçr. Cq 
triste et péniUe spectacle , avque) qn donne en 
d'autre3 p^tys une publicité, qui û'c&t peut -être 
pa$ sad^ influence sur la morale publique ^ 
mWrait une abondante récolte d^bsçfyatiom ^ 
dont k réjiultat le pins affligesant cist dc^ montrer 
cQ qui reste de l/bainine en qui toute idée 
d'honneur est détruite , 

Munis d'ime leltce de recommands^tion pour 
le concii^ge , «ous montâmes en yoit^tre À sept 
heures du matin avec M. de N...«, Qn iudi^ 
quant au coeber^ par forme de périphrase , le 
village' de GentiUy pour terme de notre vayage- 
Le£^ jKunétises bàtimenaiY maUient^usem.^nt cpn- 
foftdus $aus la mimt dénosnnalion de Bieêtre-^ 



296 liE DÉPART DE LA CHAINE. 

ne sont pas mûqaement consaorës anx malfai- 
tears. Une partie sert d'hospice à des insensés , 
et un antre de refuge à des vieillards indigens, 
distingués par le nom de bons pauvres. Peut- 
être serait-il à sonbaiter que la même enceinte 
ne renfermât pas le crime et le msdhenr : la 
société a tant dHntérét k ne les j^is confondre ! 
Le moment où la prisosi pouTait nons être ou- 
yerte n'était pas arrivé , nous nous arrêtâmes 
dans la première enceinte , où trois on quatre 
cents de ces vieillards se promenaient paisible- 
ment au soleil. C'est un hasard bien extraordi- 
naire que celui qui me fit rencontrer là M. L***, 
mon maître de danse , ancien danseur-figurant 
de rOpéra, que je me rappelais avt>ir Vu il 7 
a cinquante ans pour la dernière fois dans lè 
hsîkt des Eiàii€US'y ùit û représentait nn Z^ 
phirtj et que jeretronvati: parmi les bam^-^pm- 
9m ^ comiA sor^ vn «bàlMrdbnÉ il ét^afit>ses 
pas chatioilapasj Qofeh|i£à6 raotstiamenèrenltno' 
tré recoimaissahcè>,^.quii0'eib6ttirqi^ plu& 4^0- 
miqior ^ pomi tH^voirj^é. his {HténÉt/o» ^^l|épiiKée . 
Ce viens :£épbire1ft«r^tbntb^;som^isloi7^'en 
peu de moiisi: b^ést«dlejdè^beaaBit«|ii'il«MiAles 
libertins. « La passioavdéS'énnÉtt^ciiliïlîtijcq^^ 
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duit à celle du )eu : obligé par de bo&nes rai- 
sons de renoncer à Tune et à l'autre , il arait 
cherché dans le yin une distraction dont il s'é* 
tait fait une malheureuse habitude : lorsque 
Vâge ne lui permit plus de figurer au milieu 
des Nymphes j.fSiTnà les Jeux ^ les Ris et les 
Plaisirs y on lui donna pour retraite un petit 
emploi d'inspecteur de. contre-marques; mai^ 
pour le remplir Y il fallait sortir du cabaret ^ 
et i»ottvent il en avait encore le comrage quHl 
n'en avait plus la jbrce; enfin il perdit sa place , 
iet ne se plmndrait pas de celle qu'il a trouvée 
.dans cet. asile ,' s'il avait un crédit mieux établi 
chez le cantinier. » C'était m'indiqûer le der- 
nier service qu'il attendait de moi , et je m'em- 
pressai de le lui rendre. 

Tous les. genres de défauts et de malheurs 
sont réunis dans cette première enceinte , qu'on 
peut regarder comme le vestibule de celle où 
nims allions entrer, dans laquelle sont entassés 
tous les genres de crimes et de misères. Moàs 
nous présentâmes, à la porte &tale, elle n<ms^ 
fut ouverte. . M. P*****^ concierge de ce 
-terrible chiteau, est un fort bel homme, dont 
la phjisioninue mobile prend alternativement 
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k caractère de la (ranclttse , de la fermeté ef 
de la rudesse. Il m'a pam posséder à un très^ 
haut degré tontes les qualités de sa place. Un 
bonnet de4>oli€e de drap Tert> décoré d'une 
broderie en argent , et placé avec intention snr 
l'oreille ganche, Ini donne Tair imposant fai 
convient à son ministère :' élevé dès Tenfiince 
pour les fonctions qu'il remplit, il a contracté 
des 'manières qui tiennent Jh4a-fic»s ^u geofier 
et de l'administrateiir. L'accueil plein de cw- 
diaU té qu'il nous fil , semblait naître du plaisir 
qu'il éprouve à voir de tems en tems la figure 
d'^n bttinète bomme« Deux gnicketiers ovrri- 
rent et refermèrent sur noos deux portes énor^ 
mes , et nous entrilmes au grefie , çù M . p**'*** 
nous pria d'attendre le moment où ^(çération 
de river les fers devait commencer- ^ Messieurs 
{ nous dit-il avec nn air de satia&ctîon ) , tmts 
éies venus au b^n m^maU: tufm^^fn \e^fUioms 
mJoMrd'ttti çuc,spixafdâ--^-J^i^'nHI^\if£ i«n/ 
fous £xcKUiE;7s« ^» Je ^ofi^p^çM V^tV^I^Av^ HA 
là pour exJcr^J^s..VLj ^dan^lfiif. l^ft<jita^w 
'langage de convention qu'il faut d'aborfolTcisiir 
tendre. Nous eny^ojâme;^ lf>tçmfi4iijirfiaiNs ^'- 
sàmes au greffe à faire llaej^tdei quelques petits 
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ouvrages en paille exécutés par les âëleous avee 
une rase perfeclion, et à examiner denotubreux 
registres rangés par ordre alphabétique , et sm 
lesquels étaient inscrits les écrans de tous les 
prisonniers depuis Tannée 1778. La vue da ces 
tables de for&its , de c^s listes de tant de eri^ 
minels , la honte et le rebut de la société ^ fit 
Battre à mon compagnon de voyage Tidée d'un 
ri^EOchement, ou plutét d^un contraste bien 
pUlosophique entre tù9 hideuses annales et ces 
brillantes arcUves de Cberin , où se trouvaient 
déposés , dons des registres seiùMables pour la 
forme et ponr la distribution , tons les hauts 
faits de la noblesse et toute Tillustration de la 
nation française.' 

Un détachement de soldais ^ qui traversa le 
greffe, nous avertît qae ie ferrement allait com- 
mencer. Le concierge vint nous prévenir , et 
après* avoir passé lès guichets dès cabanons , 

m 

nims entrâmes daAs~ uite vaste couk* intérieure , 
oà M lromviiiieài^dë]ft,i^étini!^lés ofScièts publics 
chargés^âr' é«ât^dtf^^Wsider à cehe triste exé- 
ctflton;'" '•' ' ' ''i ''""■ 

5t ^t^'}pm\\Aë tféfèuared'un mouvement de 
tcrrtttk" eti péWtriant'dàtts cette cour, fermée 
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de tons cfttës par dé Iiautes murailles percée» 
de fenêtres grillées, où se pressaient nne foule 
de maihenreui avides d'un iq^ectade qu'eux-» 
mêmes dans quelques jours peut-être devaient 
offirir à d'autres. De lourdes chaînes , des piles 
de colliers de fers, des boulons, des^ marteaux, 
des enclumes étaient disposés par> tas au milieu 
de la cour : quatre on cinq guidietiers, et au* 
tant d'argousins , les bras nus , attendaient les 
malheureux désignés pour la chaîne , et les re- 
gards curieux des assistans se tournaient vers 
la porte des cabanons par oà ils deyaieiit en^ 
trer* Le condei ge<, une liste à la main , donna 
l'ordre, et les forçats 4 sostanl de leors. ca- 
chots., défilèrent devant lui^; et ^ûnrent ae pla- 
cer par rang' de taiUe/ susrdcâx lignes Asacées 
par Jes chaînes qui les attetMbkntbJo atç sais 
si lléint d^d^ecftionioù ces waéiabito settirou* 
yaie^tjnédoît»; d les.lêcréoi isi \mimsj^e\ig9t^ 
la fbofkiurti'étaîenA à'îitaàt^éÈÊ&^^^AAk {UBévcA^ 
lion , dont il esiitsîriâifS«tk de èfdjiéftudfë m. 
fflMkèas4:jQiaj.9i^itn1QpasJteafw5o^pièi6]i^ 
aion ifOèBaowifiti^pfinimrbleHf ^iribèncé ^làtm 
pendant» qnêLpei mow^m mm ,z«ganiae«sf eut 

■V. 

de la peine à «&:jiamiliaric^d a^eai^de^ilî^ues 
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qui semblaient faites , à deux ou trois exceptions 
près j pour rassurer la conscience des juges les 
plus' timorés. Oyide a eu raison de dire : 

Heu ! guam difficile est crimen nonprodere puiéa, 

« 

Une autre observation générale dont fe fus 
subitement frappé , c'est que tous ces criminels ^ 
un seul* excepté , étaient dims la'fleur de l'âge ^ 
et que plusieurs sortaient à: peine de l'adoles- 
cence. Je m'abstiens des réfiexions amères dont 
cette remarque pourrait être la source. Celui 
de cesataibeureux qui fixa le>piemief notre at« 
tention était un nommé Jard^. dont le physique 
et le neralv également i odieux , paraissaient 
être en harmoniie paii&ite>7 ce misënàible , dont 
chaque geste', ckal|ue ex^ession de la figure , 
chaque mouveiiMiiit4u coeps,: tfufaâsait le plus 
profoné «viliisiaieÉt <) ' avaitiipaMnsfdès - son plus 
îeufaeoigeieut^ hk ianesldes tribunaux, et se 
4argàflit Uaétemtflil^sraaij'buÉ de»fidconpagnons 
et l^ahttfènkiélé de titmiïiÎAxiÂéy^'y i )^ '^ 

'<')P|mdi«t{qu'4iKaJësrqfGderlS('€hsicgés de con- 
-ème, kiidiahif iaeidinutait«ffuéttiuttefdét»l$ sur 
^eopersebm^i^, wm autÉB'UK faisiaitu^marquer , 
an Ji^ieuode!: )s lii^tiviun^ assea bel homme , 
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d'ane trentaine d'années ^ dont le regard^ anaé 
d'impudence , annonçait une ame plus criminelle 
encore que dégradée : «< Cet bomme , me ditnl , 
est le fameux Victor Desbois , le plus célèbre des 
voleurs de premier ordre. Il appartient à une 
famille d^honnétes marchands de Bordeaux. Ar- 
rivé à Paris, à l'âge de 18 ans, pour j prendre 
un état, il a d^aborfl été la dupe de quelques 
escrocs , dont il est ensuite devenu l'anù, c'est- 
à-dire le complice, et bieiilât le modèle. Un 
premier vol l'a mis sous la mi^n de la justice: 
perdu de réputation par une prine Inâmaiite, 
il a trouvé le moyen, en revenant à Paris, 
d'usurper pendant quelque teins une «orte de 
considératiQu à l'aide d^un &ux nom et des 
ordres militaires dont il avût l'andaee de se 
montrer décoré. Reconduit aux bagnes , dont il 
est p^venu ^tre fois è s'écl^afpi» , vm nouveau 
crime l'y ramène ç^nfin pour 4e vi&siA de ses 
jours. Ce même hçmnie, (|ae,vouB^i?fi^e^ ep.ce 
moment, réduit ^ deriiier ^e^éd'îabjôftion, 
babitait , il j a ,<|ae)ques mpis, un lr|[i}btnt hdtel , 
et plus d'uueyfeçu^^g^laniÇ'fChdiqpu^l l'jbon-^ 
neur de sa con(|iiête«. £ ,: :^ ^,y /.. jr -*» .. 
» Son voisin de droite ipstfun^^HfiiaSifiiresx 
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domestique , qu'une seule faute , après vingt ans 
d'une conduite irréprochable , a plongé dans 
cet abîme d'ignominie : son maître , qui Fa dé« 
nonce pour yol , dans un moment de colère , a 
vainement essayé depuis de faire fléchir en sa 
Ciyenr l'inflexible sévérité des lois. 

». Plus loin, vous voyez un homme dont la 
figure porte du moins Tempreinte de la douleur 
et du remords. Impatient de faire fortune dans 
le commerce , il avait entrepris des spécula-* 
tiens au-dessus de ses forces , et se voyait au 
moment de faire failUte : croyant prévenir ce 
malheur , il a en la fatale imprudence d^altérer 
des lettres de change , dans la seule intention 
d'en retarder le paiement ; et pour échapper an 
déshonneur , il s^est voué pour jamais à Tin- 
iamie. 

» Celui qurvient après ; est ce jeune Dehûive^ 
que son ailrei^e «t soh audace incoïftevables ont 
toi^en st grafnâ^^nonk^ datis sabàtide. Ce mal* 
henreéx v^e'l^hàftttrë ^ kl ïedi^èus'ement doué , 
i qudqttèë'égardè»; i^^kj^î-ùèf pdnvlâît mâiîqner 
de «'enii<;hft^ dahs ^tfé^'pi'rféSsîôti' feoiiofàble , 
va finir une vie si îridîgnemèW'coftimencée 
dans la' ttjslre èf l^opprebré; ^ 
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» Celui -^ ci , continue mon guide en in€ 
montrant un autre jeune homme , que le dé' 
sordre de son vêtement et l'expression cruelle 
de son regard distinguaient de. tous les autres ^ 
est peut-4tre le plus grand scélérat qui soit ja- 
mais entré dans les cachots de Bicétre : trois 
fois le glaive de la loi s^est levé pour en £ûre 
justice , et toujours quelque circonstance atté- 
nuante a sauve sa vie. C'est une véritable béte 
féroce ; il se nourrirait volontiers de. chair hu* 
maine , et il n'est pas un prisonnier avec lequel 
il ait eu dispute , qui ne porte remprunte àt 
ses dents. Le dernier crime qui- le reconduit 
aux galères , est d'avoir dévoré le sein de sa 
maîtresse. >» 

J'allais demander quel était , à l'extrémité de 
la file , un tris-jeune homme d'une figure assez 
douce , des yeux duquel je voyais s'échapper de 
grosses larmes , et dont tous les muscles étaient 
agités de mouvemens convulsifs....; mais l'opé- 
ration de river les fers était commencéef et celui 
à. qui s'adressaient mes qoestions m'avait quitté 
pour exercer sa surveillanee. Les forçats 9 assis 
par terre , dans l'ordre où ils avaient é\é dis- 
posés , présentaient snccessiv^P^Bt leur tête à 
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un carcan de fer que l'on rivait à froid par der- 
rière , et qiii faisait partie de ta chaîne giaé- 
rale où ces misérables devaient rester attachés 
jusqu'au )our de leur arrivée à Brest. Spec- 
tacle terrible , dont on ne peut supporter la 
vne sans frémir , et dont la publicité , je per- 
siste À le croire , imprimerait au crime naissant 
cette terreur salutaire qui suffit quelquefois pour 
en arrêter les progrès ! 
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LE SALON DE M.DCCC.XIL* 



PREMIERE PROMENABE. 



Qu'ils se pr^Btcttt tons et refoivent le prii 
^îb «ttt vérité. 

C'ÉTAIT 9 comme chacun sait , un drâle de 
corps que le mai(^ùs de YOIette. Voltaire le 
citait comme un' des hommes les plus spirituels 
de France , et ^ut-Georges comme une des 
plus fortes lamesi. Pour soutenir cette réputa- 
tion , le marquis écnvait peu et ne se battait 
pas; M"* de B*** prétendait que c^ était par mi- 
chancelé. Quoi quMl soit , il ayait une sorte 
de facilité à tourner quelques vers , et je me 
souviens qu'en 1 7 7 7 , on parlait avec éloge dans 

* ^oas nous sommes t^u forcé de renvoyer à iajin de ce 
foîume cette critique du Salon , qui n 'a pu trouver place à 
êmJSm du second dont û depait faire partie, 

( Note de r Editeur, ) 
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le grand mande de sa Critique du Salon. En 
voici le début : 

II est au Louvre un galetas 
Où, dans un calme solitaire , 
Les chauve-soucis et les rats 
Tiennent leur cour plënière : 
C'est là qu'Apollon sur leurs pas , 
Des beaux-arts ouvrant la barrière , 
Tons les deux ans tknt ses états y 
Et vient placer son sanctuaire, 

II serait diflkile de reconnaitre à cette des^ 
cription, ee palais brillant, ces portiques, ces 
guéries superbes que-, de nos jeurs , la muni- 
ficence du gouvernement s'est empressée d'ou- 
vrir au génie des arts; mais peut-être quelques- 
uns des traits suivans trouveraient-ils encore 
leur application : . 



Des inutiles de haut rang , 

Xits importans de bas mérite , 

Pins d'un Midas en marbi'e blanc, 

Plus d\in grand homme en terre cuite , 

Jeunes faquins bien vernissés , 

Voilà les héros entassés 

Sous Vkangetr * de la Renommée , 

* Il fallait dire le hangar; Vh est ne'cessaîremené 
aspiré. 
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Et malgré T ordre et le bon sens. 
Tout s'y trouve placé de sorte 
Qu'on voitPabbé Terray dedans 
£t que Sully reste ^ la porte. 

Une critiqae écrite tout entière snr ce ton j 
ne pouvait être ni bien juste ni bien raison- 
n^e ; mais elle convenait à Tespèce de curieux 
qui visitaient alors le Salon. Les expositions dont 
nous voyons tout Paris occupé , qu^assiége ac- 
tuellement la foule des amateurs de toutes les 
classes , étaient jadis une affaire de mode , un 
moyen^de disfraction pour le grand mpndQ et 
pour quelques oisife qui allient :,voir. les,.. la- 
bleamC après avoir, été fairo<W;tovvr aia Toi- 
lerie;»« «. r -»r» .--,.? ;, £^,, od "?-F ^ 

La^«dft^}ei,éeiaîi^»H)f9ii#JHÛiW I« 
hattt:^iet4iR4>^tiMbtj«tor4 pîa5ji^i:|iQisées.iaté- 
rak» , ^BfiMitausi^afifcimn^ JBxp^j^PI^, , ^^if^ 
la pire*iièee:^iitr4i#b mi^&^Sih f^-MtfWmfÇ^ 
de kt^iA^ifl^omifi^md^ 9fiÎ9l»fi9M M^of^- 

mais c«inHfpliçi;i«^Mïr4fi(Bft^l»4iif^#^6^ 

♦curT^)(b&»lïr«e« rWlt»^ iâlBièi/f*a4ttlbl§ofiRs' 
tour périodique iflfc enir(^glîi^^§gnjj|Jj^^i9lj,7 
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Le matin , jusqu'à dix heures , les salies sont 
ouvertes aux artistes et à quelques amateurs 
privilégiés; depuis dix heures jusqu'à quatre de 
l'après-midi , tout le monde est admis indistinc- 
tement : un jour de la semaine est réservé à 
la plus brillante compagnie de la capitale ; elle 
s'y rassemble le vendredi depuis midi jusqu'à 
la chute du jour , pour y goûter le plaisir d'une 
promenade telle qu'-on en chercherait vaine- 
ment .une semblable dans aucun autre pays 
du monde. 

Il en est des Expositions comme de« pre*- 

mières représentations théâtrales ; ce sont des 

jours de fêtes pour la critique: trop resserrée 

dans les bornes de la littérature , elle n'a pas dû 

perdre une si belle occasion d'étendre ^n do^ 

maine , et quelques réclamations que les artistes 

^ent pu Ëtire , le Salon s'est vu forcé , sinon 

de reconnaitre , du moins de subir ses lois. Il 

n'est pas inutile de remarquer que de quelques 

-inilliers de diatribes , de pamphlets , de satires 

.en vers et en prose dont les Expositions ont été 

.l'objet depuis leur établissement, il ne reste 

aujourd'hui que les petits vers du marquis de 

Yillette (qui auraient pu , sans incon vënient 
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disparaître avec lesaalres), et les ObsenMMans sur 
h Salon de B^U§re J^ 1 766 , par Diier^^ très- 
dignes de TexceptieB qu'on a faite en \tms Vi- 
veur. Ce petit ouvrage , oà V^m retrouve toute 
rimagiaatioH , tente roriginalité piquante de 
son auteur , est sor-teut remarquable par la dé- 
licatesse du goût et la finesse des aperçus. Ce ne 
sont point les scbolies pédantesqoes d*ra pro- 
fesseur tjni disserte sur la gcâce et sur la beauté 
en termes tecliniques et d'après les règles , 
mais les observations d'un amateur éclairé ijai 
voit bien ce qu^il regarde , -qui ouvre sos ame 
aux effets , s'en laisse pénétrer , et en rend 
compte à son ami sans s'embarraser des traités 
de peinture , des routines d'atriier «t des pré- 
jugés d'académie. t ' îî»- 

L'éclat et la pompe ddniilesJE^qp^ifiÂtî^QÉS'SMit 
inainlenani enviroup^^^Jibilftâ^i^S^aiee da 
local, la richesse et h'^endliufii^'iiotrerédofc , 
aujourd'hi^i la pre^i^f^v^m^ç 9:^ ^giAiljdes 
beaux-art^^univ^rselkmenVTépafuifii^tffirtdioib- 
Iribue ià fei^edp rQitvi!rt|ir4:$%Sa|qii)/1illriif8r 

nement ^afisl^i çapH2^^-iCe,|i'e^îplMftia^é- 
mient un jxlai^ de ^ode^ ^^'ii^iA^ig^Alipn^'- 
noncé pour la peinture qui doit servir ài carîM:- 
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tériser répoque oànousThroirs , comme l'amour 
des lettres a signalé le milieu du dernier siècle. 
Les monmnens nouveaux dont chaque jour en- 
richit h capitale i les chefs-d*œuvre de Rome 
et de la Grèce , dont nous sommes pour ainsi 
dire entourés , ont répandu , jusque dans les 
•dernières classes du peuple , le goût du teau , 
Tamour iet le sentiment des arts : de cette ha- 
bitude de voir et de comparer est résultée une 
masse de oonnarss^ances acquises sans étude , 
dont î'^ffet , âsfeez peu sensible dans chacun en 
partrcuBer , se manifeste cTuné manière incon- 
testaM^ dans les grandes réunions publiques . On 
a soateat comp»^ les FrançaM aïs Atti'éni«i.s : 
les ptemibrs ont maintenant avec ceux-ci ce 
trait de ressemblance de plus , de se ^assidnner 
pour tesr prcrduètîohsnd^s arts; H rie inanqfe à 
ce go(h"^€ #étrcf4h|»5ethncrîns ^térflé^On a3- 
st8gôMt$*y>»lb* 'iïfe ""Saion \ ' bk tï«hnè les pins 
giiiii»lék^e^t%Fiâ^bèttê?)il«aitti^ de' notre 
éeote*wèaé5tii«si^' •i*«wètlte'%§f artîites avec 
^ï«iîoti(»|i*^èîfWt"M(H(i peït^^'àhrâteurs , je 
dîfe 'pdamân Ite^ i^Tft 'Vic*tea '^; ' quF potissenl: Ten- 
*oniîàsmé' fuiqu'^i achèfter le t^blèâu qu'ifs ad- 
raârenK'bBS'gomrériifeméiit répare, îl est vràî, 
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les torts des particuliers , et protège d'une uta- 
nière plus libérale ces arts qui doivent briller 
en France d'un éclat inconnu , s'il est vrai 
qu'ib soient , comme on Ta dit , le luxe des 
grands règnes. Cet empressement g^éral , qui 
conduit tant de monde au Salwi^ , ne pouvait 
manquer de m'y attirer souvent moi-m£me. J'y 
vais presque tous les jours braquer alternati- 
vement mes besicles sur les tableaux et sur les 
spectateurs. J'écoute au Salon plus encore 
que je ne regarda , et , à l'exemple de Fauteur 
des Obtervatùms : « Jft suis là pour recueillir 
la sentence du vieillard ^ la pmsée de l'en- 
fant y le jugepiiiit de Ftemme de lettres , le 
mot de l'homme' du masde , et ks propos da 
peuple. » 

ijpiiuaÊçhe d«nMV , Aipttf heiaeftd»:JMiiBt 
li^ imift^.êremmM*l0lfÊm é|8Mlft*4Mlnèes 

tirais fK 

y II UtîMlbiL «MÉMt« Êê^ÊÈ- db 
U^upupi 
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et du palais dont elle fait partie. Dans ces joar3 
de solennité , les grands-^maitres de TËcoIe ita« 
liekne cèdent momentanément la place à leni^ 
élèves., et quelquefois même à leurs rivaux. Si 
quelques-tms voient à. regret remplacer leur» 
chéfs-d^œuvre par dlnformes productions , 1^ 
autres n'ont point à rougir de leurs successeurs; 
et, sans trop de partialité pour des talens cou-» 
temporains et compatriotes, il est permis de 
croire que, dans trois ou quatre cents ans, les 
Geraid, Jes Gkoéet, les Da^d, les Gros et 
les Guérin ^ igureront encore , daitt ces méraei 
galeries ^ à «dtë des Rs^aët , des Carrache , 
des Titien et des PanhVéranèse. 

Là, plus ^'aillMBS, )'âab curieux d'ob^ 
server ks premiers effets. Je vis que la multi-**. 
tmdd <e forlent- d'akml i^^mf des yh^^andéf 
c«Bàp#sKt«ni( |t ^itHfÊÂ te a^ifites (Ipiepij^s à 
recomiÉkre himàx «fila^n , è.lUiMyiiélii4e df 



111. i4 
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dire , pir deux ccmipositions à grands fineai , 
M milira desquelles il se traonm placé ! Et.caf 
aittf e , fHélle «ootractka linbk )*obsesve dam 
les «Msehs d« sa fa^ m mototM cà H déGonrre 
s Ml faHiOu iéf /OMitk aa-dessdas do fU[mi ^ 
dafeis rn^te de la gaictie le ptes-naL éclaké t 

Um ts/pkcé d*ori^«a«x , bèaacoap pfais plaî- 
sanfe à ^server, est celle de cesr boBftètcs 
bdurgéèb dont la pbysioaMm , «n peu coiii- 
iBnne , mâs plehie de bcttfcomît y lai»e nâm- 
iBoms permet «n petit sioatieBieiil d'orgveU, 
bien pardottuable^ lerdqu'SsMttjffeiit qn'ils ee- 
ctipent uH ntméro dans le livret, ol lUie place 
dans la galerie d^Apelkni. An^ kiig^lei&fi ^ 
dufef a rEïpèsHi«tt 9 ettfre^tttte-tetftt^etvéeiix, 
TOUS les trouTèfeî dd»Mty-M §Kmsési^km$ 
porfrââts, se sciuri ahit^ ^iwii foftAtfif yyiet> placés 
de manikè à- serife^d^iyfl^tsj^giiippa ia i ioa 
éntf«fe^*^fe^etr«i4jçlàWU^toi^\^'wù^V ? v 

' J'ai soà^ill ¥l9^«¥q^^v(^BBàAvpte^ 
expUqtter-ki é#Éée^4Huae ^ilM|«MV^^ ) 

tette f«etiMllF4^ fii^Mto? eè gttlt d M wi O^ t 
<}Ui pafri«^«Vi}ii«tihs^Mrt]t4àlMi^£^ 
dé toi^é i^éanMl dft'Àiiteés.te^V^eiiKMia^ 
IraUe, à raekiie d«M^iâiéiMMf)d»làâkiiëlé 
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* • ' 

^qflfils appartien&eDt. Je me suis souvent ettour* 
joairs înatileiiieiit detiiandë^ «a sortant à'une 
reprëientati^n ^m/Zr , ç^miAeBt il se faisait que 
leslMAttés des tragédidâde Conseille, 4^ Ra- 
«me , fitsamt apprécia et senties par u&e mul-^ 
.4ît«de dont dmcim de» individus , ein partiel^- 
lier, serait raCkfM^ à* en entendre un ^eul ver». 
S9AÉ Qtfe pemeitre d'en conclure brusqnemeiU 
que ce tact de la multitude U sert aussi bien au 
Sadon iqpi'au. spectacle , je dirai qu'au premier 
)Mip de TËxpOiitiOA ks groupes les plus nom-* 
breaxjfe fiMviaâett^ djoia le $a)oB proprment 
£t f autour ,de trots t^Meaux de dimensions et 
de rapÉsbietf difféfQMy dont Tun représente 
Bruhts cendammni ;Si9i Fils ; Tautre, Inès de 
Castro ^inumnéej après ib merf; et le troisième ,. 
un ^J^oriraft'.:d»Jloi dei,Jlome> couché parmi des 
j8!ai9:.?)idans 'la grap<tei galerie, CharleS'^Quint 
ions V église de Saint^Deim.v Q^ateiel un jeune 
9AtnimÊaA4mbÊ.fifiie^i Kir(^ Hsmt^^n Enéide 
^'}0iMndtas^)ftiÉ^gwfr ]^S'. {premiers 

fVdsK^t atOoÉbdluiieeflFMRmi^^ 
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J'examinerai, dans ma seconde Promenade^ 
81 renthousiasme poptdaire a changé d'objet, 
et s'il est d'accord ayec le jugement des gens 
éclairés. Il sermt possible que, sansm'astreîndre 
& anénn ordre, sans prendre aucun engage- 
ment , je me permisse de teras en tems de dire 
mon ayis sur qiielqnes-uns des tableaux qui au- 
ront fait sîBT moi , en bien on en md, l'im- 
pression la plus forte; si je me trompe dans 
mes critiques , je prie d'avance les artistes mé- 
contens de ne pas trop m'en TO«loir : car je tes 
préviens qu^après avoir étudié leur^art pendant 
cinq ou six ans dans ma jeunesse , je n'étais pas 
arrivé au point de mettre une tète €nsaàbk. 
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s 

T», quid ego êtpopuUs ««rwH êeàAnt, muM. 

Boa. , Art JWf. 

lEcoates « que k puUtc «t noi «M* dUmaai et fvu. 

Depuis que certains professeurs m'ont appris 
que Yohaire n'entendait rien à la poésie *; que 
Grétry ne savait pas là musique , et que Au- 
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liens dessinait tris -mal, je me défie du jnge^ 
menf , ou plutôt de la bonne foi des gens du 
métier. Les beaux- arts ^ plus que toute autre 
cbose , ont un charme indépendant des règles ; 
la première de toutes les poétiques est de 
plaire. Les principes sont indispensables; il faut 
les étudier , les connaître , les donner pour 
hase au talent, et pour modérateurs à Timagi-j 
nation : Terreur est de croire qu^ils puissent 
jamais en tenir lieu. Combien de tragédies tout 
aussi régulières et tout aussi peu chanceuses que 
celle du pauivre abbé d'Aubignac I Combien 
de tableaux irréprochables , à les juger le Traité 
de Léonard à la main, dont la perfection ne 
séduira jamais personne ! Je fais beaucoup de 
cas de l'avis des gens de Tart; mais j'en fais 
davantage de Uopipion, populaire, et sur -tout 
de mes propres sensations. La peinture a pour 
^ut^t,flft^?:byjtunfc^ue^, 1^^^^^ de la nature; 

c^est là1)|i>Blle>lloit chercher ses modèles : 

Respicere exemplar pîite morumçue jubebo 
Docium imiiaiorem. 

'nqqe Jito^in rxwyo r/loiq tf\H."v^ ■ ^ ^ , - ■• 
?]r|Â^»id^S4dk>è^fAl'idf M)ii^^B<^ ia multitude ; 
f t<| ai il'^a «i^tHrW^an^ parties de talent 
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qui ne sont jamais bien senties que par rartiste 
m par Tamatenr éclaire , Taispecl d'n» taUean 
réritablement bon doit plaire éga^ment à l^on* 
Trier qui yient le dimanche se promener an Sa- 
lon , au savant qu'on y trouve tous 4es jours à 
neuf beures , et à la femme du bon ton qui ne 
s'y montre que le yendredî. Dès qn*oa a sa 
que je me pr<^osais d^aroir un aris imprimé 
sur la nouvelle exposition , plusieurs cimsey- 
1ers se sont offerts pour me servir de compa* 
gnons ( ce qui voulait dire de guides ) dans mes 
promenades. Chacun avait son système ^ auquel 
il espérait me convertir. Celm-ci pesmt en prin- 
cipe que le dessin , le goèt de Fantiquité ^ 
Texactitude et la sévérité du costume detaient 
placer tel peintre à la léte de Técole (ninçaise; 
Celui - là se chargeait de me prouver que la 
couleur seule ctassait un homme; en d'«utres 
mots , que Rubens l'emportait sur Raphaël : un 
troisième se flattait , avec un peu plus de vrai- 
semblance , de m'amener à croire que l'inven- 
tion ( ce mot en peinture s'entend de l'idée 
première et de la composition ) était tout le 
peintre (comme BufTon assure que le style est 
tout récrivain) , et n^aurait pas manqué de mt 
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citer en preuves les Titiea ^ tes Dominiq^tUi « 
Les Paul Yëronèze , qui ont pourtant bien quel-* 
qme autre qualité ; d'autres enfin ayatent leur 
raison pour chercher k me persuader q«e la 
perfection du portrait doit être le but et le 
terme del'art , et que telle ték de Yan-Dyckmë** 
rite autant d'estime que Ittabkaudé Ju TransfigiH 
TBàion. Pour éviter toute influence étrangère ^ 
toutes préventions d'école , }e me suis décidé 
à me promener seul. Mon livret en main , ma 
lorgnette à Toeil , je veux essayer de me faire 
une c^inion toat^à^fait indépendante , où l'on 
puisse être sûr de ne trouver que les erreurs 
de mon propre jugement , et les résultats bons 
on mauvais' de mes seules impressions. Je pour-* 
rais me dispenser de dire que j'ai (ait cette se- 
conde promenade , ainsi qut La première , au 
nniieu de la ibide qui se porte au Salon fes jours 
consacrés au public ; oiî s'en apercevra sans 
doute, et 3e ne réponds pas de maniXester avec 
antant de franchise des sentimens au5si ^^lé-^ 
b^^s, lorsqu'il sera question ie rendre compte 
de mes promenades du vendredi. 

L'ordre des lieux voudrait peut-être que je 
m'arrêtasse d'abord dans la salle d'entrée ^ m^s 
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si j^en excepte une bataille au clair de la Imie, 
sur laquelle je reyiendrai , yt ne vois là qae 
des portraits auxquels je sjuis tenté d'adresser 
la question que Fontenelle faisait aux sonates. 
J^ai pourtant jeté en passant un coup-d^œil sur 
M, Demidow , examinant un échantillon de mine 
de fer au milieu des montagnes couyertes de 
neige où il se promène. A sa place, et frileux 
comme je le suis , je serais très-iâclié de me 
trouver là nu-téte et sans cravate. Je traverse 
tout aussi vite la galerie d'ÂpoUon y où je me 
propose de revenir; j'arrive dans la grande 
salle , et me voilà en iace ût Brutus condamnant 
ses fils à mort , ayant à ma droite un sacrifice 
d'Iphigénie. C^étaieiit de terribles pères que ces 
Grecs et ces Romains ! L'un fait égorger sa 
fille en Anlide pour avoir un vent d'ouest qui 
le conduise à Troie ; Tautre condamne à Roue 
sti deux fils à la mort , poui" établir la républi- 
que qu^un de ses descetidanî^' croirai ressusciter 
cii^q cents ans après en aisssfssiiiaikt sotfpère. 
Admire qui voudra! ces vértds féroces, cè4»ar- 
bare stoïcisme ne sont pa^à ma poi'tée,' * 



■1 ..»• 



Et )e rends grâce aux dieux de n^ètre pas Romain 
Pour consenrer encor (^uelqiu chose d'humaîn. 



Deuxième promenade. 821 

• * ' ' . - 

. Ce tableau justifie le choix que le gouver^ 
Bernent a fiait de son auteur pour diriger TEcoIe 
.des Beaux-Arts, à Rome. On y reconnaît un 
talent sage , un goût sûr et formé par Tétude 
dft^ grands modèles ; les groupes sont bien dis- 
tribués , les airs de têtes d'un beau caractère , 
le .ton de couleur bien ferme , bien vrai , et ce- 
pendant le tout est sans mouvement, saps 
effet : on assiste froidement à cette scène ef- 
froyable. Dans le tableau , hors du tableau, 
les spectateur sont impassibles comme Brutus; 
6t son fils , hii - môme , attend son sort avec 
tant dlndifférence , qu'il n'est pas étonnant 
qu'on la, partage. Dans cette vaste compo- 
sition,, recommandable à beaucoup d'égards, 
la lumière me semble trop également répan- 
due ; l'œil hésite , et ne sait où se prendre. Le 
ton général de la couleur devrait être plus 
chaud., plus analogue au climat de Jlome ; je 
ne sais pourquoi en a l'air d'avoir froid sur 
cette place. L'architecture est bien locale et les 
fabriques bien choisies ( car je ne pense pas 
que l'auteur doive tenir grand compte du re- 
proche que lui font certains critiques minutieux, 
d'avoir introduit dans son tableau un temple . 
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arec péristile à une époque où ce genre d*ëtfi— 
fice n^était point connu à Rome ). L^analogie da 
sujet, et non pas celle du talent , me conduit 
i dire deux mots de ce grand tableau ^ M. Ode^ 
tard, qui représente, non pas k sadttce, cooane 
je le disais tout-Mlienre, mais l'arriTée é^I^ 
phigénk en AiHide, C^est une Inen malbenrense 
composition que celle-là. Le désespoir du roi 
des rois se manifeste de la même manière que 
k désespoir di Jocrisse ; il s'amclie une poi- 
gnée de clreTeux , et Ton doit croire tjuMl ne 
tardera pas à se trouver mal , en obserramt que 
la jambe sur laquelle porte le poids 4e son 
corps, quelque arquée que le peintir^-llaitfintev 
se trouve cependant beaucoup tl;op < Loin du 
centre de gravité ! Le double monvemefkt d'U^ 
lysse , qui serre d'une main celle d!>Ag9ai9m- 
non , et qui lui fait )e né ^ quel sigim ift 
l'autre, n'a niintention;Biilp|>)tssef.lf]AelriIle, 
qui n'est pas toui-àrfait m^l^^y^ffr^lnj^i ilHp* 
mère , tient si gauchemefOl sa fî«cejïr(ffi»Jslïf 
paraît entrer dans le .ppitraiVd'i||i?4rr9Ai4lHtf 
on ne devine pas la position. Le^ ^iitpr^figfirç? 
( sans en excepter celle d*nn g^jernerj-f^ 'Cî^r 
elle sa tête sous son manteau, pour rappeler 



milftéreittfliËeBd le -taUeiu de Timanlke, m 
sont siniieut dessiâéesmî dfaux seuttes. il 
est bon d'obsèn^ que la sckat st çsEsse en Aih- 
fide, «^esl-à-dire dass Ja Béotie , et que li 
fond do tableau reprëseale le cap Swnii»^ à 
rextrémtë de rAltiquè. 

Autfamam seçuere, aui siâi cûnçem'entia Jlnge. 

^Peigaee diaprés lesUëes reçves , ou du moins 
eoaserrez \t% oMiyenanoes da su)et. ) 

J^a^ais t^ennarrqiië le premier jour de l'ouvert 
fure du Sfllmn , que V6vl se pressait autour d'un 
fablëftu die -ijievsilet , lequel Teprësente Inli 4e 
€k^kb ex^Èfàie et céà^onnée après sa mert; je 
r^i^tive 'fttqou^d^ili \à même aISueacé, «er ce 
tabfearu n^ « diitoble jusâfier l^emprèssemeut 
doirl \\ est l'sl^êb Bien de plus tonchaiyt que 
fe* sujet-: dM; PèiAré , 6 ^son a^fëncmieiit au trône 
de iWlng^'^^fàit e:sAhimer te coVps de s:a mal- 
Wtksfè 'éiii^sslliëé' ^^ oi«Are 4e sou p^e , la 
ténMstté\^^^ \fB fMTi^éffdre les %oime«rs séu- 
veraiAsf l^s^%iri?s»m^otit paru bien gitmpé^ » 
d^titte'exp¥e^k>ii'yi^ie,'sais là tioiudre tra€« 
Jaffcctalîe'B t m«is ^ 1«S tondrais pkw arrêtées 
et plus Ssfès.* Je ^^ais que cette manière d'indi- 
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qner les figures est celle de quelques grands-^ 
mattres ; mais elle exige alors cette fermeté de 
la main , cette hardiesse de touche qui donne 
de l'expression à chaque cot^ de [ûnceau , et 
permet de négliger les détails. L^intérienr ée 
Tabbaye où se passe cette cérémonie funèbre , 
joint au mérite d'une exécution psofaite , le 
charme qui résulte d'une composition ^mple et 
mélancolique au plus haut degré; Varchitcc-' 
tare gothique, le bassin qui borde le cloître , 
et les orangers qu'on aperçoit à travers les por- 
tiques, sont d'un effet très -pittoresque; peut- 
être les fabriques du fond ne se détachent-elles 
pas avec assez de Tigueur. J'ai j^n envie de 
faire une petite chicane chronologique , en sou- 
tenant à l'auteur qu'Inès |ie fat pas enteixée 
d'abord dans l'abbaye d'Âlcobaza , et que ce ne 
fut qu'après la mort de son assassin, Al- 
phonse IV , que ses ?<^s y furent r âigo^is» 
J'ai été plus d'une fçiis^di^trajlt 4/9^4\$^iitio« 
qne je don!^i;s à ce t^lçgu>g^«)^&j«riittquei» 
pleines d'aipertjuii^ qife j'^ ^n|e|^^a^Mlîfie 3^ 
imi de m,oi, par d^s pfers4^nu^^,Qai ni^ ^«SH-. 
saient appartenir s^ui: ,premiièr^^ç^aft|fl^,^^v . 
société , et à la d^iiière dasse 4^(fiFlîp|^ ^; 
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\i\ eu d^abord quelque peine à m'expliquer 
cette malveillance , et j'ai fini par en trouver 
le secret; c^est celuî^de Tenvie. L'auteur de 
ce tableau ^ M. de Forbin , est homme du 
inonde : son nom lui a ouvert- la carrière briW- 
lante des honneurs « son talent lui ouvre cdle 
des arts; dans l'une et dans l'^i^tre il doit s'at*- , 
tendre à marcher entre deux rangs d'ennetnis. 
J'aurai peut -être occas^n dans une de mes 
promenades subséquentes , de dire à ce sujet 
ma pensée tout entière , et de parler des obs- 
tacles particuliers que rencontrent sur leur 
chemin ceux qui cherchent en France dans la 
culture des lettres et des arts une autre illus*- 
tration que ceUe où ils se trouvent appelés par 
leur rang ou par leur naissance. En attendant , 
j'engage M. de FcH^bin à répondre à ses détrac- 
teurs ce que La Motte , cet antre peintre à* Inès , 
FépondMt'iin'jour aux siens : Allons donc voir 
pouriâwiàglièitièfàis tre inauçnis ouvragé. 

Jeii|]i^tffis^^rémb"dè'iiê pa^ sortir de la 
grande '^^tfe^^itiati'H y à dés tentations aux- 
quelles» i fei itlë " ^èé^At ' de succomber pour 
m'épari^elfia' peine d^y i'ésistet en vain : J6 me 
laisse donc entraîner par lafoulè dans la grande 
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galerie , «I je â*arrète arec ^He dev«mt le 
tabkam de Ckarks-Omui fisitant Ngiise &M- 
Af/r/f : c'est, k mail avis ffm pounrait kiesétre 
cehii 4« pabfic) , k «iorceaii le plvs pttiut de 
cette eicpositian. Conposttiim , desm, exprès-* 
sion , coloris , tovt s'y trouve ré«m à mi de^ 
snpërieur. II est aisé 4e voir qœ la pe&sée de 
rartiste a été m^Atée long-tenis avmt d'être 
fixée sur la toile ; qu'il s'est traaspoftë au 
1 5* siècle ; qu'il eu a profond^iueut étudie l'es- 
prit j le goAt et les moeurs. Ses personages 
ue TiKssemMeut pas seuleaient à leurs modèloâi 
pur la figure, piff <$ette déuitfclie, pa^ufutler 
faalMtude de corps «que Thistoire uou» u cduucr- 
vëes j ou f Fiftroufe jusqu'au caruetèrequ'etle 
leur donue. Toulè i* penouue de TVauÇois i*' 
respire la li^uté, la grice et la^AransUse. 
Charles^-Quiut répoud i ses {iré^]i«iice»aiFec 
une sorte de*rëser^ qui n'îHt pfts '«Mulple 
d'orgueil. Sou geste , son laktiiBde f um mgard, 
portent uu oaractère de <M0ie «tde &»seté , 
oè l'on reconnaît le nionaiN|tte qui défendit les 
réjouissances puUiquei après- la i^aiaiHe de 
Pavie. 
L'expressi<m des deux jeunes prises , fils de 



Françofs 1*^ , est digne des plus grands éloges. 
La coirteiiance de Henri H , fière et medeste 
comme 9 conTrent à son ftge , annonce déjà 
celte bravonfe et cette haine contre Ckarles- 
Qnint , qni lui feront , dix ans pins tard , 
chercher ce prince à la bataîlk de Renti , pour 
se battre ayec lui corps à corps. On croit Fen- 
tendre dire : « Si ]^étais roi^ Charles - Quint 
Be passerait pas impunément à trarefs mts 
Etats. * 

Le jeune Dauphin prend moins tde part à 
l'action ; son caractère doux et timide est bien 
indique : à sa Hngneur , à l'air de ^ëlancolie 
répandue -sur toute^sa personne , tm dirait ^H) 
a le pressentiment de sa fin prochaine. 

C'est un des caractères dn talent de M. Gros 
de savoir faire concourir les divers accessoires 
à IHntéi^ét et à l'explication du sujet principal t 
c**est ainsi que , dians :1e taUéan tpe j^examine , 
il montre un coin du rtablean de Louis XII , 
monusae&t que Ftanço& l*' fit élever à «on pré- 
décesseur*; c'est ainsi qn'^l introduit dans te» 
tribunes cette dame Lise, sm-nomméB'la J^- 
conde , qui eût été déplacée dans lé cortège , 
mais qui devait être présente à cette cérémonie. 
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le sentiment le plus exquis des convenances se 
fait remarquer jusque dans la manière dont les 
deux rois portent les -ordres dont ils sont déco- 
rés. François I" porte la Toîson-d'Or au-des- 
sus de Tordre de Saint^Michel , et Charles- 
Quint^ par une courtoisie réciproque , a placé 
sur sa poitrine Tordre royal de France au-des- 
sus de celui d^Ëspagne. C'est encore par suite 
de cet esprit d'observation qui met tout à profit , 
que Tauteur a su rappeler le lieu de la scène 
par une figure de saint Denis portant sa tête , 
lu'odée sur une chasuble. J'ai vu ^eul toutes les 
beautés de ce tableau ; pour e^ découvrir les 
défauts , )'ai eu besoin de m' aider des yeux d'unr 
artiste. Je crois donc (m,ais seulement parce 
que )'ai entendu répéter autour de moi cette 
critique, par des gens instruits) que la perspec- 
tive du terrain n'est pas suffisamment observée; 
que certains ^tails ne sont pas assez finis pour 
un tableau de cette dimension , et qu'enfin le 
pilier du milieu de Tégjise n'est pas d'un ton 
assez f(mne , ce qui .n'empêchera pourtant pas 
ce beau ts^bjeau d'être mis au nombre de ceux 
qui font le plus d'honneur, à notre école. 



'j. 
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Non ego paueU. 

0^t»d»r matulis. 

HoR., ArsPoef. 

Jt ne B^'^aUcbc pas k rtleycr quelques fautes l^gires. 

hait. 

Avec un talent si beau , si original , comment 
se fait-il que M. Girodet consente si rarement ^ 
être lui-même? L'intention dlmiter se fait 
sentir dans presque toutes ses productions. Je 
n'appliquerai pas à cetar&te distingué le mofe 
coniiu de Gh^imfort : On peut conduire V esprit 
parAoui^ quand le génie ne nous emporte nulle pari-^, 
mais je lui ferai le reproche d'avoir .trop peu , 
ou peut-être trop de confiance en lui-même. Il 
^a deux ans , M. Girodet «xposa au Salon un 
^ trës^bteaif portrait de M"* la comtesse de*** , 
et ses éiinis^crufeiit y reconfeiaitre' la finesse du 
xnoâèle «4idu^p{n€€iau'de <Léanard de tVinci. 
Cette Mlàté*^ 'pouf ëtahlippuiie lutte plus di- 
recte, if éiùp'HAt^^^oxsmeiiude de Vierge^ va^iiiit 
4ans të ^\ïit%'^^a»MU*kFêrr4iUBière ^\AY\0n 
retrouve non-seulement les beautés , mais aussi 
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les défauts du iliattre qu'il imite. C'est ainsi 
qu'il a donné aux ombres de sa figure ces teintes 
jaunes et noires qu'on reproche an peintre flo- 
rentin quand on est las d'admirer %^^ beautés. 
Ce tableau de M. Girodet mérite beaucoup 
d'éloges; oncles lui a prodigués sans restric-^ 
tion , voilà l'injustice : on a dit que cette téte\ 
d'étude remplissait tout k Saîen , voilà le ri- 
dicule» Celte figuit» est belle; la beuckc est 
d^mne finesse admirable , les yeus d'une exptfe»* 
sioA charmante ; mab la maiil est-^lie d'une 
nature aftses- choisie ? Le petit doigt de cette 
main-là n'est-il pas bu peitmatinéré ? les ombics^ 
près du col sur-tout , sonl-éUes asset trans-r 
parentes? enfin (et je fais cette dem^é que»^ 
tion avec beaucoup de timidité , en songeant 
qu'elle s'adresse à l'un de naspfais gcan4s dessi- 
natenra)^ l'ëpanfe gauche n'e^-elle pas élevée 
au point de donner qnelqu^ftqniétude snr k 
^le de cette belle personne , à qui }e ne coUr^ 
testerai pas son titre de Vierge^ bien qu41 j ait 
dans sa pose et dans sa physionomk qjod^pie 
c&ose^d'un peu iftondàin ? 
• Il enest^ànMsyeux, d? uiî tableau d^Ustoirt 
oonrme d'un ballet dramatique : je vewt poutoir 
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ift'en ex^îqner le SHjct sans h sec^vits in li- 
Trct et du programme , et je commeHce à 
prendre nn peu d^hameur centre le peintre 
qnand je ne paï^iens pas à démêler ^ pensée « 
G'es^t ce qui m'arriye après ayoir bien examiné 
mne grande composition sons le n® ici. Que 
font là ces quatre personnes ? Elles semblent 
méditer sttr ce qu'elles feront du cadane dNin^ 
femme ; car je la crois morte , bien m-orle , i 
en jtiser par ce teint liride ^ par cette roîdeur 
du corps. , par Faction de ce jeune homine <{m 
lui pose la main sur le coeur , sans que Tex-* 
pression de ss fig;nre laisse percer la moindre 
espérance. Ces figures-là sont bien drapées; 
mais , à quel tems , à quel pays, à quel ^tat ap- 
partiennent leurs costumes ? Je fiatis nngt sup- 
positions avant de consulter le Htret; je Pxmvpc 
enfin , et je lis : Zénobie trouçée mourante sur les 
bords de VAraxe, Après aToir blâmé le cboix on 
du moms feiposition du sujet , je reviens à 
TexécutiM , eu je découvre de très-belles par- 
ties détalent. Prise séparéme^nt, cliafoe figure 
est dNin bel effet ; la couleur est brillante , le 
desMU ferme et correct : il 7 â là iMsaucoup de 
métier , j'y voudrais jâus d^înspiratkm* 



332 SALON BB.M. DÇ;CC. XII._ 

. Avec plus de défauts , peut-être , le tableau da 
Fier re-^U" Grand , sous le n^ 860 , me plairait 
davantage. Je n'ai pu découvrir le sujet du ta- 
bleau précédent , et j'ai bien de la peme à re* 
connaître Fauteiur de celui-ci r Cette vigueur de 
ton, cette h^urdiesse de pinceau ^sembleraient 
indiquer M. Gros; mais il aurait conçu la scène 
plus fortement. Cette noble figure- du Czar, 
tout-à-la-fois si sage et si énergique , n'est pas 
indigne du pinceau de M. Gérard; mais il aurait 
mieux.^oupét mieux dessiné sur'^tout les deux 
figures accessoires ;.U costume serait pins vrai , 
plus pittoresque ; pu n# prendrait pas deux ma- 
telots russes poiu^ deux «sciais gcecs. M. Gi- 
rodet n'aurait pas mi^ux.i dirâi son action , 
n'aurait pa&4i^té son sujet plus po^iquement; 
mai&jl aurait fait cputrastenid/mio manière plus 
frappante) rimpj^bilité duriâsâ^sietida^terTeur 
des batj^lîeri$^.j^Jaui9i1i^fabti^i/;f iC^fMV^nt m^t 
figu^i^. dj» Qsfijdif t d\iitigrimlftmeitfid;iiiittaj«8t 
bien pf së^;: ij^f ca\4ti la^^igniioliètd^s^ (ctàte 
tét$,|}Ui«f^^be|u|érilfmfr2i^fiiâQ}i ^ealqbe cet 
homm^rai^^^iJaiMMijioui c«n||M» siïr isaifoiM. 
lune.^ et «qp'iUMfl^lni^ paii dÂtUii]^l^tiiDCon»- 
tance, qi|€dl§]^'éj»iwi4 que^cMHjyih^idaiigi^. Ia 
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liarque ( un peu trop petite par rapport à là 
figure principale ) est portée bien légèrement 
sur les vagues qui la tourmentent; le ytnty la 
tempête se font sentir : en tout , ce tableau est 
îd'un grand effet. M. Ste^be entre dans la car-* 
riire , et son premier pas annonce qu*it doit là 
parcourir. 

Les Italkns , sur le cbapitre des arts , tmt 
iin travers directement opposé à celui i€s 
Français ; les talens comf^atriotes sont les seuls 
objets de leur culte; ils vivent dans un étal 
d^extase continuelle, pour lés productions dt 
leur3 artistes. Voyagez-vous cfcez eux,* et leur 
parlez-vous de l'état flèrissant de l'écdê fram-^ 
içaise P « Vous ne connaissez donc pas (vous ré^ 
pondenf-ils avec une confiance tout-i-fait ri- 
sible ) les ouvrages du divin C . . . . P Personne île 
régale pour la grâce et l'élégance ; en fait de 
sujets religietui, Raphaël lui-même a de U peine 
à soutenir la comparaison. Et, pour la sévérité^ 
pour la pureté du dessin , Villustrissimo B:...i^ 
n'est-il pas le premier bomme de son stèbk f 
Quant à la couleur, il caçalier» Landi rivalisif 
avec tout ce que l'école vénitiens^ a de pkp fier 
et de plus vigoureux. » Nouspouvcms en juger 
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aous-néflie»; le ^gnof Lftodi a exposé, sons 
le u!" iiS y Ua UUeau représentant M^s désarmé 
pçr Fénus et par tes Amours; j'aime mieux T^x-* 
plicatioii de ce kon bour^m» qsi croyait y ydr 
V Enfant Pt^dfffêC au miUeu ie ses mâiiresses. En 
effet, qtti pourrait recensâtre le fils de Jupiter 
i cette figure. de poupard si plate , si niaise, i 
ee casipsie tout semblable à çebii d'oa comparse 
de mélodrame; k cette - caraaiioii iade, à ces 
formes ëfmvoqaes qi|i fout plauw sur le dieu 
de^ combols le plus ridicule des ^ofipçous P Fow* 
^oi le reteuir P il.n'a jK>iat de u^aurai^es in- 
lentious; yt suio gavant ^'il ne sort pas pour 
ranragev la lerf^; UesCyritf i|Ue, s^l reste , je ne 
3f ois pas ce que peuvent en attendra ces trois 
^risettes qui ne lessetnUent pas plus 4 Vénus 
el aux Grâfces. qu'il ne res^emUe luinnéme au 
Aeu'Maffs, ei que^s^ deu^ eu£ufi^icKe>«eliire 
rotÉser^ iftti se joii4nt'$ui le'ifiiecMi^pinav ^n* 
reisemUedtè des Am^w».- Ge^enq^^iition^ 
il fautao^re ^'ost %^^ïi^*^MU 1 à^}»é u mf m i.^Xùs 
décèle, 4'iO''^|d^;i)niifiai^9nlW«'CuléBi^ 
nais ^^E^iin ddfiMil*409t|iU(qQOiteMeo4(iaKié 
ioÉsqn'eHfea'u^pi^Uei^ài^^eUrmliUipk -^k 

~ Kiéii n^e^ irearo qme iè ttû , te Vrai teol eiVftlttiîlle. 



l 



TBOISIEME PROIff«:NAD«. 333 

SI, Gl^amger pariait bie» pénétré de- ce prin- 
cipe , applicable à toas les art$ : $oa Gênimèdé^ 
ààiis la grande gakrie, smis \t n^ 434* ^^9 ^ 
mes yeux du moins , un morceâii très-distingué « 
Les contours de la figure sont très-fins , mais 
«n peu frop découpés : le torse , d'une nature 
charmante , a un joli mmiTement que Ton ré-« 
trouve r il est vrai, dans plusieurs italuèa an- 
tiques; la lète est belle, quoique d'une foi^me un 
peu carrée; cet ar modeste du }eune échataon 
dément les propos qu'on a tenus sur lui. J'ai 
entendu dire que la couleur de ce tableau n'était 
pas brillante; elle est mieux ^ à mon avis ^ riU 
est vraies Je roid nn bel en&nt qui n^est pas 
rose comme le StattÀi M. Landi; qulu'est pas 
étiolé comme V Adonis de M. Prudhon;. dont 
le tom iti cQulonr rappelle V^^^uf du Caravane , 
et parail avoir. été étuidié sur la nature. Quelque 
]rien'<dé^îtoéej^^69it.<^t^ Jtgoye^ e^e .«('est 
pM]hteal|qpos^lt'i(M<4gacd>tiiMe4 ese^pte 4^ 
««ot;in|BQaclMf I3.bis})âin2»eij 9fna.^^\^&f 1^ f^ 
liMjalôttrds^f lerpqiiûe àm pic<yroi4 i'n^n^islHÂi: 

comm^ijidbbBStlÂks^ if^ 

eseppte ^ .f:«^s|^tèi9Ae d'âcOk^ gne , de^i{^ 
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quelques aimées , les pensionnaires de Rome 
cherchent à reproduire. On serait tenté de 
croire que Tart à sa naissance est ponr eu i sa 
perfection , et qu'ils étudient le style naïf, mais 
sec et maigre da Cimabuë , du Giotto , du 
Massacio', etc. , de préférence à celui de Ra- 
phaël, du Titien et des Carrache. 

Enfin , je trouye une idée poétique : signa- 
Ions-là; car, depuis quelque tems , ces idées-là 
nml presque aussi rares dans la peinture que 
dans la poésie : Bajazet vient de perdre son fils, 
tombé sous le fer de Tamérlan ; sur le point de 
livrer une bataille qui doit combler sa ruine , 
il s'était éloigné un moment de ses troupes, et 
t'était arrêté près d'un berger qui jouait d^ la 
flftte 9 

Sans songer h PAsie allait changer de inattre. 

« 

Yoilà donc^un tableau où je trouve autre 
chose que du métier. M. Dedreux n'est donc 
pas seulement un bon dessinateur , un bon co- 
loriste : c'est un artiste dans la force du mot , 
qui s'est £t qu'un tableau n'était pas seulement 
4iiie toile converti ^avec féu^ mnnoi&srd^adresse, 
4'îm mélange de Uaâc , de ronge , de bien , de 
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clair et d'ombre ; mais qu'il Saillait encore que 
cette toile parlât à Timagination ; qu'elle dit 
quelque chose à l'esprit ou au cœur. La pensée 
de ce tableau est grande et philosophique. La 
douleur profonde du monarque contraste ad- 
mirablement avec l'heureuse insouciance du 
J>erger. Quel profond désespoir ! quel sinistre 
pressentiment dans la pose et dans le regard de 
Bajazet! Combien la vue de ce pâtre et les sons 
de sa flûte doivent ajouter à son supplice ! Cette 
composition de deux figures , remarquable par 
sa simplicité , l'est aussi par une exécution cor^ 
recte et brillante. La figure de Bajazet ,.quoi- 
qu'un peu lourdement drapée , est bien sentie 
et largement peinte ; les têtes sont d'un beau 
caractère et d'une expression juste; mais la 
manière du maître se iait peut-être trop^ sentir 
dans le parti qu'a pris M. Dedr^x , de placer 
ses de» figures dans la demi- teinte. Cette 
manière de peindre oiTre beaucoup moins de 
difficultés; mais elle produit aussi moins d'effet, 
principalement dans les scènes qui se passent 
en plein air^ 

A quelques pas de là , {e remarque un ta- 
bleau qui ne me parait pas sans mérite : 5. M, 

m. ^ i5 
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rEmpmur accordant à madame dé Saini-Stmàn la 
grâce de son pire. C'est an des tableaux du Salon 
oà rÉmperèur me parais le plus digneiaèlrt re- 
présenta. On doit citer pourlé même genre de 
mérité le tableau dé M. Côlson , dOBt te su- 
jet est , la Clérnence de S. jtï. ençers une famiUe 
arabe. Mais revenons â Fouvralgé dont noas 
parlions. Un groupe de grenadiers , sur la 
droite , est aussi bien dessiné que vigoureu- 
sement peint. Ce tableau est dé M. Pajou, 
dolit le nom est avantageusement connu dans 
lés arts. 

J^aimé céfté b'ërëdité de talens ; le Salon 
nous en offre plusieurs exemptés, parmi lesquek 
celùî dès f^eméttsi saris doute un des plus re- 
marquables. Trois générations de bons peintres 
sont rares dans une ihSnié làmitié ! Je citerai 
encoï*e Pfagânard ^ connu par la grâce et la 
suavité dé ses compositions, et édnf le fils a 
poussé au pTiïs Tiaùt degré le mérité des dessins 
lavés ; Làgrenée , fils dMii peintre dtt roi très- 
estîihé , et cnltîvaiit tui-mèihe avec sùccis plu- 
sieurs branches de la peinture. J'âi vu de lui , 
à cette exposîfîdn \ un tableau remarquable par 
la beauté des chevaux, et une miniature qui se 
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soutient à cdfë it$ entva^ de m»^ puaiers 
artistes en ee genre* 

Je trouve eneoire dm» le livret un nom bieft 
citer à la littërataire , eelui àa patriarobe de la 
poésie dramatique , da Sliakeq^ax^ français ^ le 
nom de M. Diieis. Son nev^ni a etposé deux 
tableata , dont le sujet est un hommage rendu 
aux Mases. Dans VwÊt^ k Tiisse échappé dm 
coupent où il Hait reteM , sâ présaUê chez sa iirifr 
sùtts ks habUs i^Un iirgif; éânsf antr», que î'ai 
maintenant sons les yeux , St^ho , prMe de Fu^ 
sage de ses sens en apprenaniVmftdilUédeWiaan , 
est rappelée à la vie par le charnu de la mmUpac. 

Il y a beaucoup de diarafee dans ce daraiir 
tableau ; la ebmpestëon est sage ^ Ica tètes ont 
de Texpression, les accessoiies srat vfmkis^ 
avec grice; en tout , la raamère de peindre d« 
Fauteur a quelquie cbese de la bimne école ita- 
lienne. Lafigute de Sapho est on ne peut pb» 
gracieuse ; nais je crains qa'il n^y ait un peu de 
bigarrure dans les di^periès dont elle est Têtue 
et conrerte. Les deux figures qui jouent de la 
lyre et celle qui joue de la flûte tyriene {senana) 
sont bien posées ; mais pent-étre sont-elles de 
trop dans Tintérét de Taction principale , de 
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laquelle cette espèce de concert détourne Tat- 
tention : il me semble qu^un seul musicien e&t 
exposé le sajet d^un manière à -la-fois pins 
forte et pins précise. J'ai bien enTÎe encore de 
demander à M. Ducis d*où yient le )onr brillant 
qni éckttre tout son tabl^u P. Ce n^est pas de la 
porte , qu'une drapme recouvre , et dont le 
haut ne laisse apercevoir qu'une petite partie 
^un ciel obscur , in£quant les approches de la 
nnit* Je anis sAr que ce jeune peintre ne ba- 
lancera pas à me répondre avec cette franchise 
qui convient au talent , qu'il a tri^ éclairé son 
Udilean pour sou ciel , ou qu'il a fait un ciel 
My noir paur son tableau. 
: En m'en allant par la galerie d'Apollon , je 
reoorque que les tables du milieu, couvertes 
de bnsles , ne ressemblât pas nud à un vaste 
surtout. Parmi c& bustes , fe distingue celui 
de M. ;Dttct9 9 exécuté par Taunay. Le ciseau 
à» cet artiste a r^roduit dans toute sa beauté 
4patriarchale la figure de l'auteur à'Œdipe et 
HAbufar, Le buste de Gresset, par M. Fortin , 
est digue de figurer dans le foyer de la Ccwédie- 
Française, où il doit être placé à c6té de celui 
dePiroB. 
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Colorque prims. 

FaoïD. , Prol. , lil». 5. 

CliAciia • M maaièrc de penser et d'agir. 

'i Je viens vous chercher pour m'ac^iompa- 
gner au Salon ( ibe dit en entrant chez moi , 
vendredi dernier, M"** de Merval ) — Madame , 
je n*y vais plus que les jours publics. — Quelle 
horreur ! il doit y avoir une cohue effroyable ? 
— Beaucoup moins , je vous assure , qu^il n'y 
en a le jour privilégié , par la raison toute sini- 
ple que la première curiosité une fois satisfaite , 
les personnes qui vont là pour voir sont bien 
moins nombreuses que celles qui vont pour 
être vues. — N'importe, je vous emmène; vous 
y trouverez beaucoup de gens de votre connais- 
sance. — C'est justement ce que je voulais évi- 
ter. Chaque société n'a-t-elle pas son peintre 
d'affection , son tableau de choix , son amateur 
en titre P On sait que je m'occupe du Salon , je 
serai assiégé de reproches , de recommandations. 
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d'obserrations intéressées; dans ce conflit d^in- 
téréts ou de sentiment contradictoixes , com- 
ment eonfien«r laie cfioian à ^? *^ Vo]fe» le 
grand malheur , quand vous feriez une fois par 
basard un aorticie et eoterle P Dans le nombre 
de ceux dont nous sommes journellement inon- 
dés , un (de plus me se remarquera pas. — C'est 
du moins un tort que je suis sûr de ne jamais 
aToix. » 

J'eus beau m'en défendre , il fallut suivre 
M"* de Meryal. Dès la rue Froidmanteau, son 
cocher fut obligé de prendre la file , et nous 
ne mimes pas moins d'une grande demi -heure 
à nous rendre au Muséum. M'*'' de M — (qui 
se connaît en peinture, et qui aurait f<Nrt bien 
pu se donner , comme tant d'autres , les hon^- 
neurs de re3;position ) s'^arrêta dans la première 
salle. « J'aime ce tableau, me dit- elle , en me 
montrant V Arabe qui pkure sur son coursier; 
cet hramie est profondément affligé ; ce cheval 
est bien mort. -^ Mais il est mal tombé; ce 
raccourci n'est pas heureux. — Ne trouvôz-vons 
pas qu'il y a là un sentimept bien vrai de 
la couleur locale ? -^ Ecoutez; cet ««n£amt qui 
prend le désert pour une terrasse 4e jardin 
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et j'.jjtt honje j^ (fows di^e jjqç je 3uis un peu 
du sien; ce qui ne m'emp^çh^ pa$| (i^e tr^uY^er ^ 
cpinpiie vpus^ qpe c<ç tables^îi . dé 5J. M^uuû^e 
est le début d'un très- beau talent. » 

« .J'ançflis fh^ d'uiie querelle ^ vo^s faire 
( mé 4it Jia cp^a^^ne en entrant i^n^ le Sa- 
lon) siu* quel.QUj^a-Ains des jugepiens que :VQ|is 
avez déjà portés ; mais i tc^t prendre , vos 
ppi^iaiis^^se rjjppwçbent^a^^ 4^s m\exi^^ pour 
que noiiç pui^ion^ ,6^i feirp p^i écba.Dge dan^ 
rexafpe.n de jguelq^ies tableaux ^ftnt ypns n'aiYeai 
encore ];ien dit : de ce Cai/i , par .exemple , 
fuyant oi^ec sa famille après le meurtre d*AheL 
Malgré quelques défauts de correctipn, quel- 
ques attitudes forcées , malgré Te^Lagération de 
la couleur d^n ciel qu'il ne ^ient qu'à vous de 
trouver ridicule , il y a dans toute cette com- 
position je ne sais quoi de fier, jde hardi, dont 
Tesprit et les yeux mèm^ ^opt plus satisfaits 
qu'ils ne le seraient peut-être d'une produc- 
tion plus régulière. — L'auteur de qe tableau , 
M. Paul Guérin , a fait preuve dans cet ouvrage 
des deux qualités 4ont je fais )e plus de <;as dans 
un peintre , l'imagination et la couleur ; mais 
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Il en est une troisième qui les met en valeur en 
les retenant dans les bornes de la nature et de 
la yéritë : c'est le goût , et je le trouve , k dire 
vrai, trop étranger aux'beautës de ce tableau. 
M. Gttérin a passé le but; dans les arts, le 
grand talent est de s'y arrêter ; comme la plus 
grande preuve de vigueur et de souplesse dans 
un cheval lancé au galop , est de former et d'ar- 
rondir un tems d'arrêt. » 

J'avais pris note des tableaux que je voulais 
examiner, et \e la consultais. « Vous êtes à ma 
disposition , mordit M"" de M. . . , et vous n'irez 
aujourd'hui qu'où je'vous conduirai. Connais- 
sez-vous , coiîtinua-t-elle , quelque chose de 
plus aimable, de plus élégant, si j'ose parler 
ainsi , que cette Lecture de FEnéide ?' Il me sem- 
ble qu'on ne rend pas à ce beau tableau toute 
la justice qu'il mérite. Quelle finesse! quelle 
légèreté de pinceau! quel choix d'expression 
dans toutes les têtes! La "figure d'Octavie tout 
entière est peinte avec un charme exquis ; les 
chairs de la poitrine et des bras sont du ton le 
plus fin e^ le plus suave; eh bien! voyonà, 
qu'en dites-vous .•* — Je ne trouve pas un mot 
à ajouter à vos éloges ; mais si vous me per-* 
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mettez de faire la part de la critique , je suis 
sûr que y<^us conyiendrez que le .sujet, d'ail- 
leurs très-bien choi/si, était susceptible d'un 
plus haut degré d'intérêt; que le spectateur ne 
voit qn'Qctayie , sur qui toute la lumière est 
concentrée , tandis que les .têtes d'Auguste et 
de Virgile , placées dans Tombre., sid confon^ 
dent avec la, teinte ^isâtre de rarchiteclure du 
tableau ; que la fi^re de Virgile e^t trop éloi- 
gnée^ ou 4u\inpif?is gu'f^lle n'est f^as suffisam- 
ment rattachée^ la.oqipposîtion par la table in~ 
terposée filtre le;5.(}^ux groupes (laqualle, ^ 
parenthèse, donne un. peu trop à Virgile Tair 
, d'un lecteur d'Athénée )• — H y a quelque 
chose 4^ vrai dans.tout cela; jn^ laî^sons-là 
1^ .gçandes coQip(^itio95 , |t yofons ks por- 
traits. — Fait^e^-nouê grâce ap moins des neuf 
^Lpè^ies. Que |ait, je yous^prie, à la splen- 
deur 4|i Salon, c^Ùe foule.deiportraits dpnt le^ 
pçi^&^'/es tX les .modèle .d vaillent d!pl^curité ? 
)1 jofi ^çfpii]^.fpfi , daifs ,x\j\t . e^po^sitiop comme 

d^Ue-rci , on ne devrait a4<9^ttre -r- Qfie des 

cliefsr-d'œuvre, .à yous eptendrfs P.-rr-^pui , Ma- 
dame, ,que des c^s-d/oeuyre dans .|in 4eni:e 
où ilja'y.a yéritablememt pas de degré du mé^ 
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diocre an pire. — C'est-à-dire que vous auriez 
Toulu ne voir ici que les portraits dont on ne 
nous a encore montré que les cadres; le portrait 
de M'^ de la SaUe ,.par M. Gros, et probable- 
ment ceux à\x Prince arehi-^lresorier , et du Ma- 
gistrat en simarre, par M. Robert Leftvref — 
En me montrant un peu moins exclusif, je con- 
serverais encore celui de Sa Majesté t Impéra- 
trice , par M"* Benoist ( en lui tenant compte 
de son joli tableau de la Diseuse de bonne an^en-^ 
ture, sous le n^ 44) l ^^^ ^^ ^^ Majesté la 
Éeine Hortense ai^c les Fiances ses enfans , par 
M"* Godefroi, et quelques autres qui ne se 
présentent pas à ma mémoire. ^^ C'est un blas- 
pbême de mettre ce cbef-d^oeuvre au nombre 
des portraits (repnt M** de M..,, en s'affré- 
tant devant celui de M^ la comtesse de la 
Salle ) , c'est un tableau dans lequel il y a plus 
d'invention que dans vingt tableait historiques 
que je pourrais citer. — • VottheiB-vous faire vôtre 
compliment à Tauteur P le voilà qd cMUe èèÉS 
l'embrasure d'une croisée aVet Me femme de 
votre connaissance. -^ Ma barstttgue serait 
lïourte; je lui dirais : M. Gros , vôtfS avez fiR 
les deux plus beaux tableaux dtt iSaltata.<^€erà 
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quoi j^ajouterais : M. Gros vous êtes resté au- 
dessous de vous-même dans votre portrait du 
général Fournier^ dont Tattitude est on ne peut 
plus désagréable , et plus encore dans celui du 
Boi deNapiesj où je ne vois qu'un homme à 
cheval : il est à Tarmée ou à la parade ; il re- 
garde oii il donne des ordres ; le cheval piaffe 
ou galope ; rien ne spécifie Faction , rien n'ex- 
plique votre pensée. La magie même de votre 
palette est ici sans effet ; vous êtes crud sans 
être brillant : "donnez seulement un peu de votre 
couleur à ce jeune homme à qui Ton doit le 
portrait équestre d\m cohrtèl de chasseurs : en- 
seignez-lui le moyen de faire disparaître ce 
ton sale qui ternit sa composition ; de donner 
plus de relief et plus d'expression à la figure du 
cavalier, et vous verrez que le tableau de 
M. Géricault se soutiendra avantageusement 
près duvAtre. » 

Parmi les Paysages que nous passâmes rapi- 
dement en revue , ceux d'Ommenganck attirè- 
rent plu3 particulièrement notre . attention : 
clesi le PaiJ Poter de notre âge ; mais. M^^ d^ 

Iff a raison , lï en revient trop souvent à ses 

moutons ,* c^s. berger^ies r^ppçUent cejles de Flo- 
rian , ou Chamfort se plaignait de ne pas voir 
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ipiehpëss Joupf, Le SaloB est si riche en pây-* 
ss^es , que Tespace, me jnanqne pour indiquer 
ceux qui m'ont paruméiiter une distinction par- 
ticulière : de ce nombre sont presque tous ceux 
de M. ^Bidault, parmi lesquels on remarque 
plusieurs Vues des jardins d'ErmeitonQiUe. Le 
nwitre de cette délicieuse habitation , M. de 
Girardin , a exposé dans la galerie d'Apollon , 
une Yue de ces mêmes jardins , peinte par lui- 
même avec une vérité parfaite et un t|dent très- 
distingué. 

« Quelle singulière couleur ! » me dit M"** de 
M .... en s'approchajit du tableau de M. Bouton , 
représentant /a SaSe dt,i i3* Siècle pu. l\[usée des 
Petits-Augastins, Je Tengageai à regarder quel- 
ques instaus. ce tableau savant de porter ipi ju- 
gement 9ur son mérite : « En effet , continuâ- 
t-elle , rilli^sion est complète , et )^ ne pen$e pas 
qu'on puisse pousser plus loin la .pagie des 
effets de Ijimiëre , la science des raccourcis et 
la connaissance de b ^perspective linéaire ; Ri- 
chard n'a rien fait d'un effet plus piquant. » 

On parlait , à câté de vous., ,du tal^le^u du 
jeune Horace Verne.t , de i^anière à piquer \^ 
curijsîoté de M'"'^ .de M.... ; je le lui montrai. 
Cette «cène 4e puîtest éclairée de^trois ma- 
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nières : par les rayons de la lune , par le feu' 
d'une redoute dans le lointain , et sur le premier 
plan par réclat d'un obus. Il y a dans ce tableau 
dea parties de talent remarquables , avec des 
dtfauts que l'étude et Texpërience feront dis^ 
paraître. Le ciel , le terrain, les arbres sont trop 
noirs. Il n'est donné qu'à bien peu de peintres 
de rendre cette obscurité de la nuit dont le 
Poussin possédait le secret. Qusnit à la magie 
du clair de lune et des oppositions de lumière, 
M. Horace Verne t en trouvera le secret dans sa 
famille. Ce jeune artiste se montre déjà digne 
. du beau nom qu'il porte; il a , comme son père, 
un talent particulier pour peindre les chevaux ^ 
et pour aju^er les habillemens modernes. 

Les tableaux de genre ont un attrait parti- 
culier; ils délassent les yeux du fracas des 
giigides compositions : ces petites scènes vil- 
lageoises , historiques ou romanesques , font 
l'eiTet d'un épisode attachant dans un ouvrage 
de longue haleine*. Les morceaux de ce genre 
sont en très-grand nombre au Salon; quelques* 
uns sont d'un ordre supérieur, et la plupart ne 
sont pas sans mérite; mais en général, je suis 
plus, content de Texécution que du choix des 
sujets ! je trouve qu^on a trop, abusé du costume 
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ch^yaleresqnc , de$ Tkcavx et M& ick^^iUL gi^ 
th^ues. SoayeiM T^fieii me pt^; jP^p^fe^v^^i- 
d^ais qu'elle se i^U^phât à 4es [lefr^^ot^nago» pIo« 
conniis. C'esl lânfii §a'<^ ^|B9d^ii#pt le j^ %ir* 
bleau de M*'' de 9i^itte , qui «t&jNt^i^it^ Jtmm j 
prineesêc de To^iouse^ fidsant sis ^fa^iOHfs i^n- 
beaus de Sês ancHns^ )£ regiielte qaej'anteiir 
n^ait p^ GmI citflix de {>eF$pn]mge$ qui rëiieîHeât 
en moi unÎBlérét plfs yîf; ^^il ^e nons^^il |tt5 
ipontrë daiis .une siMi[«tîaii s«m|ibtf>le , Marie 
Stwyrt., p^r exemple , yi^ita^t I^ toaib^m de son 
épautf.^n QHWepIt de quitter ilâ France. On 
sent tottt ce qne cette idée mélfmcoliqne ga- 
gnerait en s^^saociant à celles que le noip;4e cette 
reine infortunée fait naître. Cette réSexio^, qui 
peut s'appliquer à une fonle d^autres tableaux , 
n'empêche pas que celui qui me la suggère ne 
méi:ite beaucoup d'éloges. ^ 

Pendit que j'étais occupé à i^|[arder ce fa-^ 
bleau, M"* de M.... s^p^çut sa nièce qui se 
promenait avec une nombreuse société; elle 
Courut à elle , et je profitai de U^ liberté qu'on 
me rendit pour descendre s^ul dans 1^ .^$^ où 
sont exposés les^morce^ux .de «culp^e. Cette 
promenade étant lardernière que je me propose 
de faire au Salon, j*emplbier^ le peu /d'espace 
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qui me reste à rendre coHipte de rimpresçion 
qa'ont ùiie sor me» les oofrage» ifù mi ^]#s 
particulièrement attira m^nalte^itia»* 

VJjiim 4e M. CJiaiâe^ SapaJ^.i ^ d'a^bord 
fixé mes regards. CfMe figuf e^ ^iflrz^ i^nec jbe^^- 
coup td'àierfie , mi micviét 9mfi vm «xti^épe 
chaleur. Cest Jibealà-ce farpudikie iii^riea, ç^ 
fils jd'Oâëe., qui » ^sA^uf^ du nai^age , s'ë(^ e^. 
s'élançaai mf nu jnQcher : J'^ échappif/m makr^ 
ks Dieu» î 

C«t «uYjrage est •éyidepme^.t 1^ fruit d'une 
imagination iacte et d'un talent iiourri d'excel- 
lentes études; je ne ^donte pas que Texécution 
de cette statue en marbre ne mette le sce,du 
à la réputation de son auteur. Rien n'est moins 
fondé, à mon avis, que le reproche que j'ai 
entendu jfoire à M. Dupaty , d'avoir emprunté à 
la sculpture antique la tétc dé son AJ/m : elle est 
de tradition , çt appartient de droit à tous les 
artisites qui représenteront ce béros sur le 
marbre ou sur l|t toile. 

J'ai entendu un homme de l'art fair^ vdi^pr^ 
de moi J'cibaf^yatio^ que , dans ^ ette stat^ , 
la jambe ployée éitait beaucoup plus courte ifiit 
l'àub^e; mais Jla belle fi^re du Gladiaic^^ dans 
une pose qui a quelque analogie ayec celle de 



352 SALON DE M.nccc.xii. 

VAjax , a donne iien à la même remarque : ce 
qni me porterait à croire que cette inexactitnde 
n^est pgint nne incorrection. 

La Vénus géminée f du même auteur, brille 
par un mérite tout différent; on j reconnaît la 
cliêleur voluptueuse et TiBspiration des beaux 
Ters de Lucrèce : je puis me tromper; mait il 
me semble que Itë ^{ambes n^en sont pas d'une 
nature aussi choisie q*e le reste. Quoi qui! en 
soit , cette statue , Tune des plus belles de cette 
exposition, prendra rang parmi les onvrages 
dont s^honore la sculpture moderne. 

Depuis le Cyparisse de Chaudet, on n'a ried 
fait de plus gracieux que V Hyacinthe blessé de 
M. Callamar. Le mouvement du torse est char- 
mant : on y remarque cette Ugne serpentine pour 
laquelle se passionnait Hogarth , et qu'on re- 
trouve , en effet , dans presque toutes les belles 
statues antiques. Tous les membres souffrent , 
mais sans irritation ; l'expression de la tête est 
pleine de sentiment et de douleur. C'est (pour 
me servir d'une comparaison de Virgile ) une 
fleur dont la charrue vient d'effleurer la tige , 
et qui se penche en mourant vers la terre. 

Le Phihctèu de M. 6ms rappelle l'auteur du 
^oupe des Horaces exposé il y a douze ans, si 
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j'ai bonne mémoire. La tête du béros est d'un 
grand caractère; la poitrine parait on peu renflée 
(défànt qu'augmente encore l'aplatissemest do 
ventre f que la pose nécessite ) ; l^s cuisses et les 
jambes sont étudiées avec le plus grand soin , et 
ù l'ensemble de cetle figure ne produit pas 
l'effet que l'ântenr avait droit d'attendre du ta- 
lent qu'il y a déployé , il faut en chercher la cause 
dans le choix de son sujet, ou du moins^ dans la 
manière dont il a cru devoir le traiter. 

Fl^ DV TOME TBoisiÈHE. 
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